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O V 

Des moyens d* embellir la Nature autour des 
Habitattons^ enjoignant Variable à tuttU. 



Par R. Li Gékaàdin , Me/ire de Camp de 
Dragons ^ Chevalier de r Ordre KoJ^al & MiUtaire 
de Si Louis i Vic*^ d'Ermenonvilk. 

J ■ . . ' ■ ' J ^ !!■ ■ I I ■ I ■ I ■ IMJ. III I» I 



fe 



Ahappi rural fèac of didfbrent vieWs* 
Vnféjour heureux i 6r champêtre^ dun nfpeS variée 

MlITO'N> deftriftiom dm P^arétdis Tkrt^t* 






'^ * 



' * • tf • 



' • - . • 



A GENÈVE^ 

4 

Et ft trouve A Paris j 

Chez P. MtDELAGUBTTE, Libraire- Imprimeur l 

rue de la Vieille -Draperie* 




M. D C C. L X X V I !• 



X- 









:; c?*v 










///^ o . 







• • • 






• -• 






www 

w ^, 



/ 



i 



• • • 




'-'^' 



AVIS 

DE ^EDITEUR. 

\^ Es FémUès étaient impriniéeé 
dès le camntencéTàenX de tannée 
if'^S I elles çîl<fièiU pàroitre i 
toffqùe les Cifçonfidnçes en fup 
pendirent alors là piibliçatioji^ 
Plujuïirs Ouvrages ont paru 
depuis fur plufieuts fortes de 

Jafdiiis : mais ici on. traité 
principalement des Campagnes^ 
4e leur embèllijement , de leur 
culture y & de leur fubjifiançe ; & 
fi l'on fe détermine à réimprimer 
aujourdUijui ces mimes Feuilles ^ 

• •• 
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ççfi. que le plus beau fpeUdcle 
de la Nature , fèrùitfans doute 
celui de Campagnes heureufes, 

Su ■ J ■ . 

Les difèoursfont épuifés , Vèf- 

prit eji devenu moins rare que le 

Cens commun ; il ny a, plus que 

lu; nouyçauté qui puijfe fiappex 
les hommes, he moment où , à 

force de s* en écarter X ce quily q 
déplus nçuv eau pour eux , c*est 
X A Na ture ycflle moment de 
les y ram,enex , en les conduifqnt 
à en çon^noître j^& à enfentirtou^ 
les charmes. PuifTent le tems 6* 
des mains plus habiles , achever 
ce que V Auteur rCaura fait ici 
au ébaucher ! 

3f '•.■*;•*; V 
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INTRODUCTION. 

yj N jardin fut le premierbienfait 
de la Divinité , le premier féjour 
de l*hoinme heureux ; cette idée 
confacrée depuis chez tous le^ 
Peuples , fet KnÇiratîon même 
de la Nature , qui indique à 
t*homme te plaifîr de cultiver 
fon jardin, comme le moyen l& 
plus fur de prévenir les maux 
de lame , & du corps. Si je puis^^ 
à mon tour indiquer quelques 
moyens de jokidre..à cet exercice 
fâlutaire , un intérêt, de compo-- 
fitiori , qui puijje occuper Telprit 
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^ l^maginatior^ ; péut^tre aufd^ 
jç rendu quelque léger %vice^ 
mes fembiables , fur-tout lôrl^u'il 
^ft devenu g ^ifRçiîç dan^ l%e 
de:r^|fon, (Je trouver quelque 
Qhqfe df mieux à faire , que dèt 

çultiyçrfQfî jardin, 

Ch€z les Peuples anciens qù 

rArchitèéhire étoit dans foute fa 
gloire , lorlque les Palais Sç le^ 




les ÇanjpàgAes^ imprimpiént fur 
tout leijr pay? im caraâere de 
majefté , riqus n^ voyons pas 
quils aient jamais cherché à 
lendre leurs jardins remarqua- 
blesx^^^J^ement que par la graot 



4éu|* êç là pfQdi^ité de U àé-. 
perife. Le^ délicieux afyles dé 1î^ 
fiàiure y fWfent iriépofimis ;TàfC 
lot" déployé p^r-tQilt avec; oft 
tentation , ^ Tétalàgô dé la ma- 
griifîçeriqè fut feul en dfoit dé 
kiir plaire ; tant la v^ité aveugla 
de tous- 1<^ tems les homines £\xi 
leurs vrai» plaifîrs , comme le 
préjugé fiar leurs vrais intérêts. 

Le feiïieux lé No%te , ^pl flcur 
fiffoit au dernier fiécle ^ achenrà 
de thaiâàcreF la Nature eh aiËH 




tout au écwmpas. de 
FArchitede j il ne iàllut pas 
d'autre eQ)rit qùé çélui de tirer 
des lignes , & d étendre le long 



X INTRODUCTION. 

d'une règle; celles des crôifées dvi 
bâtiment ; auflî-tôt la plantatioti 
fuivît le cordeau de la firoidé 
fimétrie ; le terrein fut applati 
à grands firais par le niveau de 
la monotone planimétrie ; les? 
arbres furent mutiles de toute 
manière > les eaux furent enfer-* 
m^es entre quatre murailles ; la 
vue fut emprifonnée par de trifles; 
maflîfs; & l'afpeâ de la maifon 
fut circonfcrit dans un plat par^ 
terre découpa comme un échi-» 
quier > où le bariolage de fables, 
de toutes couleurs , ne faifoit 
qu éblouir & fatiguer les yeux ; 
avifll la porte la plus voifine^ 



INTRODUCTION, xj 

pour for tir 4^ ce trifte liçu, fuç-< 

çUe bientôt le chemin le plu^. 

fréquenté. 

P On navoit point un parc pouc 

s y promçner, jfc l'on s*entouroit 

à grands ft^s d une çnceintc^ 

d ennui ; on fe féparoit , par un 

obftaclis^^ittte^rinediairç,^^ laCamt 
pagne ; tandis que par un inftin^ 

feçret , on s'empreflbit d'aller I4 

chercher , quelque brute quelle 

pût être , de préférence à toutes 

les allées bien 4i'oites, bien-rar 

tiffées , & bien ennuyeufes, 

Parmi tous les Arts libéraux 
qui ont fleuri avec tant d'éclat 

^ différent^^ épQquçs. ; tandis, qujç 
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xij INTRODUCTION. 

les Poëtes de tou$ Içs âges , quel 
les Peintres de tous lès fiéclesî 
repréfentoient les beautés êi I^ 
fimplicite de la Nature darts les 
Peinturés les plus intéreflantes » 
Jl éft bien furprenànt que quel^ 
qu'hoiftme de bon fens ( car 
c'éft du bon fens, que lé goût 

dépend ) n'ait pas cherché \ 
réalifep ces defcnptlans Sç çea 
tableau* encJhanteuirs , dont tout 
le motîde aVOlt fâtis çefFe le 
inodele fous les yeux, Se le in- 
timent datts le coeuTw II eft bien 
étonnant qu on n'ait pas vu fè^ 
former l'art d'embellir le pays, 
autour dç fon Habitation ; ea u^ 




Xll} 

mot ^ d@ développer y de cotifer^ 
ye^, ou d'in^ter la belle j^ïatllre^ 
Cet art peut neanmoiojs devenir 
un des plus int4ref]&i^ J il ed 
à ia JPoléfîe d^ à la Peinture , ce 
ijuel^ rrcalité eft 4 la deferiptipn , 
.& l'origine à te çppie. 

Us tpl Art 4ie doit * M doiic^ 
jpas :^r0 >in cwaufemeixt 4reeqm* 
Jî^a^d^fc ipes çîQiîippfitipn? çi^ 
jKi4pp^ Jt^fef^ J fpîi ^iflfet 4^îtj 

férénité dans l'ame ; et p^Ti^u^ 
où ce genre fera introduit , la 
Nature doit fourire avec toutes 
les , grâces de fon élégante fim- 
plicité , paroître' toujours pi- 
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xlv INTRODUCTION. 

quante par fes variétés infinies l 
'à déployer par -tout des char- 
més , dont tout être fenfible né 
iè raflkfiera jamais. 

I>*âprès quelques expériences^ 
& fur-tout d'après mes j&utes » je 
vais tâcher d'indiquer ici quel^ 
ques moyeils , pour éviter les 
principales efrèurs, dans lefqueï- 
les l'inexpérience , le défaut de 
compafaifon, & celui de priiîci- 
pes , poudroient facilement en- 
traîner. 



DES PAYSAGES 



£ R RA TA. 

Pag« 6 ïig, 3 ^ au lieu de corUourne lifez comourru 
Pag. 2j à la d^n» lig. ^u £eu <f inclination lîjè^ 

inclinaifon 
Pag, 2p lig% ijpou lieu de le Z(/2^ la 
Pag. 37 lig« ia , au lieu de vous mettte eu ^ùei^elle 

£/ii^ établir une querelle 
Pag. 6i aux derniers mots de la page , au lieu 

^un jardin ^ /i/e^ des promenades, 
Pag^ 115 ligi 13 ^ éffaceTi la 6 £/i;( à compofer 
Page 128 lig. 4^ Ufe\ en nous retraçant les fcenes 

Arcadiennes^ 



DES PAYSAGES. ' 

ov 
DE LA NATURE CHOISIE. 

CHAPITRE PREMIER, 

Dans lequel on tâchera de fixer enfin 
les liées entre un Jardin , uri Pays , 
& un Payfage. 

1. L eft impoflîblé de s'entendre iùr ce qu'on 
veut faire , fi l'on ne commence avant tout , , 
par s'entendre fur ce qu'on veut dire. Depuis 
un tems on a beaucoup parlé de jardins; 
mais dans le ièiis ordinaire, le mot jardin 
préfente d'abord l'idée d'ua terrein enclos, 
A 
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aljigné^, ou contourné dune manière ou 
dune autre. Or, ce neft point-là du tout 
le mot du genre que j'entreprens de pré- 
fenter , puifque la condition exprefle de 
ce ÇQnre, eft précifément qu'il ne paroifie 
ni clôture , ni jardin ; car tout arrangement 
afFedé, ne peut produke que reflfet dun 
plan géométrique , d un plate^i de def- 
fert , ou d une feuille de découpures , & 
ne peut jamais préfenter Teffèt pittorefque 
d un tableau ou d'une belle décoration. 

Il ne fera donc ici queftîon ni de Jardins 
antiques , ni de jardins modernes , ni de 
jardins Anglais j Chinois ^ Cochinchinois ; 
ni de divifions en jardins y far es y fermes ou 
fays ; ni d'exemples de tel ou tel lieu , 
parce que les exemples ne conduifent qu'à 
Êtîre des copies \ je ne traiterai que des 
îhoyew d'embellir^ ou d^enrichir la nature , 
dont les combinaifons variées à l'infini ^ 
ne peuvent être ctafFées, & conviennent éga- 
lement à tous les tems &: à toutes les Nations. 



DES Paysages. f 
Mais y fi d un côté toute afl^âation doit 
itre écartée, de Tâutre le défordre & I0 
caprice ne font pas plus fuflîfans pouf 
tompofef un beau tableau lut le terrein que 
lur la toile^ 

Il eft d'autant plus nécefTairê avant de 
travailler dans ce genre , de Tavoir médité 
Ibng-tems d après un véritable point d'appui , 
que fans cela on ne peut manquer d*être 
conduit tellement à tout coi^ndre , fie 
à culbuter à grands frais du terrein à tort 
& à travers. • 

Si dans la peinture , où la di^oiîtion 
de tous les objets dépend de la feule iùia^ 
ginatîon du Peintre , où ion tableau n'ëft 
affujetti quà un fëul point de vue , où> 
FArtifte eft le maître des phénomènes du 
Ciel, des effets de la lumière, du choix 
des couleurs & de l'emploi des' accidens 
les plus heureux , la belle ordonnance d'un 
payfage eft néanmoins une chofe fi^rare & 
fi difficile ; comment pourroît-on fe figurer 

Ai; 
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que dans Tordonoance dun vafie tableau 
fur le terrein , où le Compofîteur, avec les 
mêmes àiSicultés pour T invention^ ren* 
contre à chaque inftant dans Inexécution , 
une foule d*obftacles qu'il ne peut vaincre, 
qu à force de reflburces , d'imagination 6f 
d expérience, & par une aflîduité & un travail 
foutenu j comment pourroit-on, dis -je, 
fe figurer qu*unç pareille comppfition puiffç 
être diâée par la fantaîfie y abandonnée au 
hafard ou à un Jardinier , & conduite fans 
principes, fans réflexions , fans, plan & fans 
defleins ? Il en feroit précifément comme 
4e cet ivrogne , qui , en jettant au hafard 
des couleurs contre une muraille , slma- 
ginoit faire un tableau. 

La fimétrie efi née fans doute de la 
pareffe & de la vanité. De la vanité : en 
ce qu'on a prétendu aflujettir la nature à fa 
maifbn , au lieu daflujettir fa maifon à la 
nature^ & de la pareffe en ce qu'on s'eft 
contenté de ne travailler que fur le papier 



/ 
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qui foulïre tout, pour s*épargner la peine de 
voir & de combiner foigneufemeïit fui 
le terrein, qui ne fouffre que ce qui lui 
convient : de-là tous les afpeûs de Tho- 
' rizon ont été facrifiés à un feul point , ce- 
lui du milieu de la maifon. Toutes les conf- 
truûîons déterminées (iir ce point milieu , 
ont été privées par-là de toutes les dimen- 
fions des corps folides , pour ne plus pré- 
fenter que des furfàces fans épaifleûr & 
fans variété de formés ; tous les objets ont 
été réduits à tme feule ligne, & toi» les 
terreins à h platitude d une feuille de papier. 

Le majeftueux ennui de lia (feiétrie a fait 
tout d un coup fauter d\ine extrémité à Fautre. 
Si la fimétrie a trop long-tems abufé de tor- 
dre mal entendu pour tout enfermer, Firré- 
gularité a bientôt abufé: du défordré , pour 
égarer la vue dans le vague & la confufîon. 

Le goût naturel (û) a conduit d abord à 

m _ ■ ■ I II 1 1 ■■ .1 I I II »^-i*— ■■ I——. » I I 

(a) Le goût naturel eft fouvent le meilleur juge des 
çhofç^ faites ; mais pour les bkn faire il faut des çoqV 

Aiii 
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penfer , que pour imiter la nature ^ il fuf- 
iifoit y comme elle y de profcrire les lignes 
droites , & de fubftituer xxn jardin contourne 
à un jardin quarre\ On a cru qu on pour- 
roit produire une grande variété à force 
dentafler. dans un petit efpace les pro- 
du£tions de tous les climats y les monuments 
de tous les fiécles , & de daquemurery pour 
ainfi dire > tout lUnivers. On n a pas fenti , 
que quand bien même un mélange au(G 
difparat, pourroît offrir quelques beautés 
dans les détails y jamais dans fon enfemble y 
il ne pouvoit être naturel ni vraifemblablç. 
Si Ton a voulu enfuite fe rapprocher da- 
-vantage de la fimpliçité , on s'eô perfiiadé 
qu il ne falloit que rendre feulement la 
liberté à la nature y en plaçant tout au ha- 
fard ; & Ion n a pas fongé qu ea parfemant 
des arbres par petits paquets , & qu'en épar- 
pillant différens objets y fans perfpe£live y 

HoiiTaaccs approfondies & de la pratique, fans quoi en 
p'aryÎYÇ avi vrai qu'à f orcç d'erreurs. 
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ni conv^iance ^ ^n tie pouvôit jamais proH 
duiire qu'un ^Sët vsrgue & confies» Si la 
n«ure mutilée & cîreoricrite , dk trfôe & 
ennuyeufe^ ia native vagué ^ confofe 
n offre qu un pays in(îpi<k i A U nature 
difforme > n eft qu un monftre ; c^ ri eft donc 
qu en la dilpofant avec habileté ^ ou en 
la choifîflknt avec goût y qu'on peut trouver 
ce quon a voulu chercher; le véritable 

effet de Paysages intéressant* 

* 

Voilà le mot ; paffons aux principes. 

La Peinture & la Poëfie , ont pour objet 
de prëfenter les plus beaux effets de la 
nature ; lart de la bien difpofep , de Tem^ 
bellir, ou de la bien choifir, ayant le même 
but , doit par conféquent em j^yer les xî^y 
mes moyens. 

Or, ceft uniquement dans t effet pit-^ 
torefque qu on doit chercher la manière 
de difpofer avec avantage, tous les objets 
qui font deftinés à plairC; aux yeux ; car 
l*^ffct pittore f que conG&S' préçifément dan% 

A iv 
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. le choix des formes les plus agréables f 
:dans Télégance des contours j dans la dé- 
gradation de la perfpeâive ; il confifle a 
donner , par un contrafte bien niénagé d om- 
bre & de lumière, de 1^ faillie , du relief 
à tous les objets , & à y répandre les char** 
xne^ de la variété , en les faifaut voir fous 
plufîeurs jours, fous plufîeurs faces & fous 
plufieurs formes ; comme auffi dans la belle 
harmonie des couleurs , & fur - tout dans 
cette hôureufe négligence , qui eft le ca- 
raûere diôinâif de la nature & des grâces. 

Ce n eft dpnc ni en Architeûe , ni en 
Jardinier , ceft çn Ppëte & en Peintre, 
^qu'ij faut conjpofer des payfage» , afin d w- 
téreffer jout à la fois , ToçU & Içfprit. 
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CHAPITRE II. 

^ De V'Enfembh. 
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'e pfet pîttorefijue^ & la belfe nature , 
ne peuvent avoir qu'un même principe , 
puifque Tua eft Toriginal & l'autre la copie. 
,Or , ce principe ; c eft que tout soit 

ENSEMBLE , ET QUE TOUT SOIT BIEN LIJ^. 

-Toute xîifcordance dans la perfpeftive '> 
ainfi.que dans Tliarmonie des couleurs , 
< n'eft pas plus iùpportable dans le tableau fur 
le terrein y que dans le tableau lùr in 
Toile. 

L^objet effentiel eft donc de commencer 
par bien compofer le grand enfemble, & 
les tableaux pour Fhabitation , de tous les 
côtés où fe dirigent les principales vues ; 
je dis les . principales vues y car fi vous ob- 
tene? d'un côté un payfage intéreffant , 
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de l'autre une avenue en ligne droite^ qui 
l>arre Talpeû du pays , une grille févere 
qui enferme comme dans un cloître ôc 
Faridité d'une cour pavée , vous dtr 
viendront bientôt des objets infuppor-- 
tables» La maifon eft le point de la 
réfîdence : ç eft celui où le repos, & les in- 
tervalles de la conversation , donnent le plus, 
de loifir aux yeux de fe promener. La na^ 
TURE 3 » ( dit un homme dont chaque mot 
» eji un fentiment ) la nature fuit les lieux 
» fréquentés ; cefi au fommet des monta-' 
y> gnes^ au fond des forêts ^ dans les iftes 
» défertes ^ quelle étale fes charmes les 
» plus touchans / ceux qui V aiment ^ & 
» ne peuvent l^ aller chercher fi loin ^ font 
» réduits à lui faire violence ^& à la forcer 
1» en quelque forte à venir habiter parmi 
» eux , & tout cela ne peut ft faire fans 
» un peu à^illufion «. Ç efl: donc autour de 
Tendroit qu on habite , qu il faut conduire 
la nature \ venir habiter i çeft à Tendrait ^ 



D JE s P A T 5 A G E $• «C 

OÙ on peut en jouir le plus fouvent ^ 
qu il faut lengager à répandre le plu$ éç 
charmes. 

Le premier coup d'oeil de la magnificence 
peut quelquefois éblouir & furprendre; 
Tefiet au contraire de la nature, c'eô de 
ne point iùf prendre ; mais plus on la voit;, 
plus elle paroît aimable ; ta les douces fèn^ 
fktions que fan afpeâ produit , par une 
analogie que tout homme ne peut, manr 
quer d'éprouver, font infenfîblement paf- 
fer jufqu à Tame , des impreflions volup- 
tueufes & touchantes/ 

D ailleurs quelle magnificence humaine 
pourroit être comparée au grand (pe^çld 
de la nature f Lorfque vous ceiTerez par 
les longues lignes droites , 6c la trifle clôr 
ture de vos murailles de charmille, de 
vous priver de la vue du ciel & de la terre , 
c'efl: alors que vous verrez fe déployer dans 
toute fa majeûé la voûte azurée des Cieux ; 
les brillans phénomènes de la lumière 
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viendront fans cefle embellîr le lpe£!iaclé j 
chaque nuage variera tous les tons de 
couleur du tableau : fie fi les rayons du 
Soleil , par une oppofitîon plus fenfîble da 
Fombre fie de la lumière , viennent jétter 
un nouveau piquant fiir les teintes de la 
verdure } on fe fent àuffi-tôt entraîner dans 
une promenade oîi rien n offre Tidée de la 
jprifoh , où ce qu'on voit engage fans cefTè ^ 
6c prévient favorablement pour ce qu on 
ne voit pas. 

UuNiTÉ efl le principe fondamental de 
la nature , ce doit être celui de tous les 
Arts. Dans tout ouvrage où 1 attention fe 
partage, adieu l'intérêt ; il en feroit ainfî 
que de plufîeùrs tableaux fur la même toUe ^ 
ou de décorations difparates fur un mênie 
théâtre , comme lorfque vous voyez à TO- 
péra TEnfer monter , tandis que TElifée 
s*abyme. 

Tous les objets qui peuvent être ap- 
perçus du même point , doivent être en- 
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tiérement fubordonnés au même tableau } 
n'être que des parties intégrantes du même 
tout, & concourir par leur rapport & leur 
convenance, à Teflet ôc à laccord général. 

Ceft donc d abord fiir renfemble, ou le 
plan général qu'il convient de réfléchir, 
mûrement ; les erreurs à cet égard peuvent 
imprimer fur tout Touvrage des taches ineiP 
Êiçables. 

Avant de mettre la main à l'ouvrage , 
commencez par bien connoître le paya, 
qui vous environne , & par vous ailùrei: 
du terrein nécefTaire à l'exécution de vo* 
tre projet (a). 

Gardez - vous de commencer par lesf 



(a) Si vous éprouvez à cet égard des obstacles dans un 
point 9 vous pouvez toujours en chercher un autre ; parce 
que ce genre qui vous donne le choix de cous les afycHs 
de l'horizon , y pus préfente bien plus de facilités pour 
vos points de vue & vos communications de promenades ^ 
que Fallignement forcé qui vous aftreînt ftu point milieu 
& à la ligne direâe* 
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décaik , & de vouloir confcrver partïcultére- 
ment de» diofes àé^ faîtes ^ fi elles devien- 
fient incompatibles avec la dilpcfition géné- 
rale ; mai» iiif^out ne manquear pas de faire 
voifs^mème ^ ott de faire faite le tableau de 
Totre plan. Quand je cfis le tableau de votre 
plan y vous fentez bien que le tableau d un 
payfage ne peut être inventé , efquifïë , 
defliné y colorié ^ retouché par aucun autre 
Artiile que le Peintre de Payfages ; mais 
de fbn côté , gare fa routine de Técôle , 
eu lesp écarts de rîmagînation. Prendre ce 
que le pays vous offre; fça voir vous paffer de 
ce qu il vous refiife , vous attacher fur-tout à 
la Êicîlîté & a la fimplicité de Téxécution : 
voilà la régie de votre tableau. Vérité et 
NATURE : Meflieurs les Artiftes , voilà vos 
maîtres ^ & ceux du fentiment» 

Je iuppofeque vous avez commencé par 
bien parcourir votre pays, pat en bien 
connoître les points les plus intérefTans , & 
la poffibilité d'y communiquer ou d'en tirer 
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parti ji foit dans Tenfemble ^ (bit dans lea 
détails ; alors faites- vous accompagner du 
Fei^re ; fi dii pomt du fallon vous <^oiivex 
des obâacles à h vue> montes fiir le batte 
de la nxaifon ; delà choififlez dans le pays 
les fonds Se les lointains les pks intérefians ^ 
& voyez à conierver > im en omAruâions ^ 
foit en plantations d^jà faites ^ tout ce qui 
pourra entrer dans ki compofitioa de votre 
tableau; quenfiûte le Peintre âfle une eir 
quifTe , dans laquelle il compofera les de^ 
vants d ajH-ès les fonds donnés par le pays.^ 
Un Décorateur habile tel que Servandonî^ 
qui auroit été obligé de compofer les cou- 
lifles de devant fur un fond de décoration 
qui lui auroit été donnée^ eût été fans doute 
capable de produire dans le peu defpace 
dun théâtre , Tillufion d'une perfpeflive 
très-étendue > de même il ne faut pas tou- 
jours un grand terrein , ni une grande dé- 
penfe pour faire les devants d'un grand ta- 
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Ueau ; il liiffit pour cela que les différens 
plans :{a) fpieiit bien difpbfés & bien fentis ,* 
âc:que l'étendue de la perlpeûive foit pro- 
portionnée à rîmportance & à la mafle du 
bâtiment de Thabitation. Plus la maifori eft 
grande, plus elle exige une vafte décou- 
verte dans fon enfemble , & par conféquent 
plus il y a de terrein & de chofes perdues 
pour ^agrément dans les détails ; Une petite 
niaifbn au contraire peut profiter de tout > 
fe paffer même de lointains , ou du moins 
s!en feire aifément fur fon propre terrein , 
piiifquil eft pôffible den produire même 
dans un bois , par le feul effet des coups 
de jour hïcn ménagés. Un pàyfage entière-* 
ment bocage pourroit à la rigueur lui fu^ 
fire, & lui procurer, bien plus à portée, 
une multitude de détails ^ d'ombrages ôc 
—I l " ■ ■ ' ' — " ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ ■ » ■ ■ ■ ■ • ■ ■* ' 

ia) On appelle Plans ^ en terme de Peinture , ce 
que Ton appelle fur un théâtre coulifles ; c*eâ ce qui. 
lért à donner l'effet à la perfpedtive. 

d'azyles 
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^afyles chàhiHuiis« En celà> Comme en toute 
ïiutre chofe , t|ue d ai/witages pour la mé^ 
diocrhé fur h rplendeur ! 

Vous commencerez donc par faire votrd^ 
tSaj^ittt au crayon , ce qui vous laiiTe la 
fadlité d'efikcer, 6c de iubfiituer. Vous ti^ 
cherez même iquè cette efquifle ne fbît 
^uun fimple trait, fie né présente d abord 
que les formes principales des objets, Ce 
la difpofition générale des grandes mailes 
. de votre enfemble* Un deffein bien fini 
ne manqueroit pas de vous fédulre par 
Tagrément de la touche d'un habile Artifte ; 
vous vous détermineriez d'après un deflfeiii 
dont vous ne réufliriez peut-être pas à 
obtenir TefFet dans la nature^ & il vaut bien 
mieux avoir à gagner quà perdre dans 
Texécution. 

Lorfque refquiffe de votre enfemble 
fera faite ^ alors vous réfléchirez , vous 
concerterez , vous difcuterez avec des gen^ 

B 
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de goût, rordonmurtce générale de la 
pofidon qu elle vous préfente y de tooloucs 
avec Tobjet d'atteindre Tidée la plus Êicile 
& la plus fîmple ; car encore un coup , ç eft 
toujours la meilleure ; niais le malheur ^ 
c eô qu*elle eô prefquç toujours la dernière 
à fe préfenter. . 

Lorfque d'après refquifle votre plan fera 
déterminé^ que la facilité de l'exécution vous 
en fera démontrée, c*eft alors que d'après un 

'deffein plus arrêté fie plus fini , TArtiile 
pourra peindre le tableau : Dans une com- 
pofitiôn importante , il ne fuffiroit pas d'a- 
voir le trait de votre tableau, le coloris 

' ieul vous fera bien fentir l'effet de la perf- 

. pè^ve, la difpofition des différents plans ^ 

'.■>... 

. la^iufie jproportion des objets , la dégradation 
des couleurs, le caraûere & laforme qu'il 

' faudra donner à vos bâtiments , & vous 
indiquera le choix des arbres convenables 
a l'effet des mafles principales de vos plan- 
tations. 
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Si voas voulez faire quelque chofe de 
grand ^ n allez pas regarder à la petite dë« 
penlè de quelques tableaux qui votlâ ttC- 
teront pour vous *rappeller encore dans 
votre cabinet les charmes de la campagne. 
Il vous en coûtera bien davantage pout 
des variations & des retouches Continuelles 
fur le terrein , auffi fatiguantes que dif- 
pendieufes , auxquelles vous n échapperai 
jamais fans ce point d appui. Je fçaîs ce 
qu il m*en a coûté pour n avoir pas pris 
tl'abord ce parti du côté du nord de ma 
maifon. 

Si pour un jardin fymétriqué où Tort 
n'employé que la ligne droite , il -a tou* 
:jours fallu compaffer un plan géométraî J 
•fi pour toute efpece de jardins contbuméo 
'OÙ il ne s'agit que de découper le terrein ', 
•encore eft-îl néeeflaîre de dreffer auparar 
vant une efpece de carte géographique, 
pour en tracer les contours; a plus forte 

fiij^ 
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ndfoti lorfiiu'il s agit de mettre en œuwe 
tt)utes les lignes y àt tous les cbj^ts de la 
nature ^ lorfque dès remuemens de terre | 
des cours d eau y & des conftruâions pîtto^ 
lefques , doivent être déterminées dans un 
vafte tableau , dont l'exécution fur le ter- 
rein doit être faite au premier coup , parce 
que rien ne s'y efiace impunément : je penfe 
que vous devez fçayoir dès-à*préfent à 
quoi vous en tenir , fi jamais des gens qui 
ne feroient capables , ni d'inventer , ni de 
ideffiner^ chercboient à vous en impoPer 
par de pompeux verbiages , en vous difant 
qupn oe peut pas: faire de plans dans ce 
gçnre^ qu il faut alkr au jour le jour, fie 
qve commencer par faire un tableau , avant 
.que Je local foit arrangé , ce feroit corn*- 
mencer par la copie avant loriginaL II vous 
cfi aifé de juger que Tantécédent de toute 
çompofîtion y efl Tidée du compofiteur. Or ^ 
pour çompofer un payfage, 6c le rapportée. 



N 
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iiir le terrein ^ le tableau eft k feulé ma^* 
nîere d'écrire (on idée pour s'en rendre uA 
compte exaû avant de Texécuter. 

Je viens de vous annoncer toutes les 
différentes gradations que la prudence 
exige àann la combinaifon de votre en* 
femble , depuis la fimple efquiife jufqu au 
tableau colorié ; je dois vous indiquer 
encore -quelques moyens pour rapporter 
votre tableau fur le terrein , & voii^ 
affurer .de plus en plus d obtenir le 
même effet dans la nature ^ eu égard 1t 
la difpofîtion locale des objets y à leiir êîD- 
tance > à leurs proportions refpe£Hves^ £c à 
la facilité de la main-d'oeuvf e. ^ - 

Cefl au même point d'où le tableau ^ 
été peint , que vous vous placerez pour 1© 
rapporter. Delà les principaux objet? que 
vous aurez communément à difpoler fur Ift 
terrein , feront : 

i\ Les Maffes deplantatîons foît en arbret. 

Biii 
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fQF^ecs \ foit en bob-taillis qui devront 
former par leur difpofition leis dMféreitts 
plans ou, coullfTes dans la décoration que 
doit produire votre tableau. Pour établir 
chacun de ces plans y ou coulifles^ vous n'au^ 
rez qu'à faire plaiitier à chaque point de leurs 
£dllies ^ des perches avec un cadre de toile 
blanche y dont chacune fera d'une hauteur 
proportionnée à la dégradation de la pert 
peâ^iye, générale.] .. \ ^ 

3l\ Gomme il eft très -difficile de rap^ 
|)(îrf er fur le teprein > les formes , rincli- 
naifqn des.aqglçs , les difiérentes faces , 
j6c les faillies de vos çonftruQions fuivant 
I effet di^é par votre tableau ; ai; lieu de 
vous ça(r<ti^^ la tête à en faire des plans 
géométriques j oi; les. gens de routine ne 
çomprendroient rien y attendu que ces 
fortes de conftni^ons doivent être d*ar- 
chjitçàure pittorefquç; il. fera bien plus 
expédient y au lieu d'employer les char» 
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peritiers à tracer à grande peine' tépure ou« 
le plan parterre de leur charpente , de leur 
Êdre figurer tout de fuite Télévation des; 
encoignures des murs , les aretkrs g lea 
plaus formes & la faàili» des cçmkUs avec 
des tringles de fapin y oii des perches* Ce 
procédé vous donnera bien plus^ dé ^cilit^ 
pour établir y Se re£tifkr à meiiuuiet toutes 
les hauteurs , les longueurs y fit les priur 
cipales lignes eflentielies à l'efiet <lé cette 
conftruâion ^ ôc fi elle doit être vue dé loin ^ 
vous ferez bien pour plus grande sûreté 
de faire tendre fur cette efpece de bâtia 
de charpente ^ des tdiles d ui^ couleur 
conforme à celle que Votre tableau vous 
indique. De cette manière long-tems ayant 
de bâdr vous pourrëi: combiner fie vous 
affurer dii fuccès de vos conftniâlon» y re* 
lativement aux différents points doù elle» 
doivent figurer, relativement à leur forme > 
è leur élévation^ à Imclination de leurs 

Biv 
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iangtes y relativement à l'eâet de leurs dii^ 
férentes iaces 6c de h faillie de leurs com^ 
Mes î vous- pourrez par ce moyen vaœ ren-^ 
'dre compte de tous leurs rapports de de 
ieur coilvlinitnce avec les objets envirc^ 
Bahts 5 àc à^ choix des matériaux propre» 
à obtenir Féfièt que vous deiîree } enfin 
cette méthode rendra la conâruâion 
d autaift plus facile à toutes fortes d'ou^ 
vriers ^ qu ils auront ibus les yeux un mo- 
dèle de grandeur naturelle , qui leur dé^ 
terminera feniiblen^ent tous les points de 
leur ouvrage. 

5^ l^ien n'étant phis fautif que la théorie 
de la p0rfp6âive à Tégard des furfàces de 
nivëaii ^ pour peu que vous puiffiez avoiri 
le moindre doute ^ fur la poilibilité d'ap- 
percçv#r <iu point de votre réfîdencé ^ 
la furface des eaux ^ fuivant la forme, ré-* 
tendue j^ & remplacement où çlles font 
dilpofées dans votre t^lçau ^ comme il eil 
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important de vous afiurer du fuccès d une en* 
treprife aufli couteufe à manquer , que celle 
de la dUpofition des eaux ; n héifitez pas 
de faire étendre de la toile blanche fur le 
terrein y fuivant les contours ^ l'étendue > 
& la fituation nécdGTaire pour opérer dans 
k nature le même eâët que dans votre: 
tableau. 

4®. Pour parvenir à tracer d*une manière 
}uûe , les contours du terrein ^ les lignes^ 
extérieures des plantations en plein bois 
de flitaye ou taillis y les linuofités des fen*^ 
tiers y & les bords des eaux y vous n'au- 
rez qu'à fidre planter de petits piquets par 
un homme accoutumé à iiiivre les fignes 
que vous lui ferez y comme le crayon fuit 
la main du deflinateur. Enfuite lorfque 
vous aurez examiné de tous les points & 
de tous les fens > û les contours que tra- 
cent ces piquets , conviennent à vos points 
de vue ; feices étendre de proche en proche 
fur le dehors de ces piquets un cordeau ^ 
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qui en fe pliant fur leurs contours fixera: lat 
ligne finueuie que tous vous propofez ^ 
& que vous ferez tracer exaâemeht avec 
une. bêche le long de ce cordeau. Leà 
lignes finueufes ainfi tracéeè deviendront ayfil 
Ëtciles à fuivre par les ouvriers, que leurs 
alignemens ordinaires ; autrement il feroît 
impoflible d efpérer que des terrailiers puf^ 
fent avoir aflez de goût pour obfervef des 
contours bien deffinés , tandis que le plusr 
habile deffînateur auroit fouvent de la peine 
à les tracer fur le papier au premier coup* 

S ^ Quant aux arbres d'un efiet particulier^ 
ou aux groupes compofés de plufieur^ ar-»^ 
bres , vous ferez bien d'y fixer des piquets 
penchés , croifés , ou eipacés (uivant votre 
intention, & d'attacher ^r la tête de ces 
piquets de petits écriteaux qui défignent les 
noms , & les formes de$^ arbres que vous 
voulez y faire planter. 

A ces moyens d une pratique générale , 
vous pourrez fans doute en ajouter d'autres 
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fiiivant les circonfbmces. Mais quelques 
(impies que ceux-ci puiflent paroître à dé 
grands calculateurs y qui à force de regarder 
au ciel donnent fouvent du nez en terre , 
j ai cru devoir vous les dire , parce que les 
moyens les plus fimples font les feuls qui 
évitent â$x\B h pratique les mémoires à 
parties doubles. 
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CHAPITREIII. 

% 

De la Liaifon avec le Pays. 

J E vous ai déjà prévenu que le principe 
fondamental de la nature ^ aînfî que de Tefiët 
pittorefque , confifte dans 14'uNiTÉ de 
l'ensemble et la liaison des rapports* 
Ce n efldonc pas affezde vous .avoir indiqué 
votre véritable point d appui pour la for- 
mation de votre plan général ^ & la manière 
de le rapporter iiir le terrein ; je dois vous 
faire obferver encore la néceffité de la 
liaifon avec tous les objets ^ qui dès qu ils 
font partie du même afpeâ , doivent né-* 
ceiTairement concourir à former Tunîté de 
votre enfemble ^ & la convenance de toust 
fes rapports. 

Si la maffe & Timportance du bâtiment 
d'habitation demandent un gvmà tableau ^ 
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vou$ ne pouvez donner uàe grande étendue 
à votre perfpeâive quen empruntant v6t 
fonds du pays > & en multipliant fur votre 
propre terrein , les plans ou repouflbirs 
à proportion que vous aurez befoin d6 
repoufTer les fonds du tableau y & d en Étire 
fuir les lointains. Il en feroitdun beau fond 
de pays fans des plans fur le devant bien 
difpofés pour le rendre propre à votre ha- 
bitation & à votre afpeâ ^ comme d'une 
belle toile de fond dans une décoration 
devant laquelle il n y auroit aucuns plans ^ 
ou couliffes qui contribualTent à le Étire 
valoin 

Vous ne pouvez jamais vous bien appro- 
prier les fonds du pays {a) qu'autant que 



iia) S!ap^oprier les fonds d*un pays par un bel afpedl, 
jrftune forte de propriété d*autant plus fatxsfaifante> qu'en 
«contribuant à la beauté générale du pays » elle appaz^ 
«tient à ^ut le monde , que tout le monde en jouit , âc 
jqu^elle a*humilie perfonne. Ce feroic donc une idée bien 
£roide 6c bien merquine ^ d^ penfer que Tappareace d*u&c 
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votre terrein intérieur fera bien fondu , 6c 
pour ainfî dire amalgammé avec le terrein 
extérieur, La moindre féparatîon apparente 
feroit tache ou rature dans le tableau* 
Pour éviter celle que ne pourroit pas man- 
quer dy faire la ligne de la clôture , vous 
avez la reffource , foit des foffés remplis 
d'eau y foit des foffés ordinaireis avec une 
paliffade à p(5inte , dont la hauteur n ex- 
cède pas le niveau du terrein , où bien vous 
pourrez faire coriftruire vos murs en contre- 
tas. 

Une autre attention à avoir , c'eft de faire 
enforte que vos pians de devant , Telpece 

clôture 9 ou la fépatation évidente d*une propriété par» 
ticuliere , quelqu'étendue qu'elle foit , puiiTc avoir Tair 
plus grand autour d un Château , & même d'un Palais y 
que le développenient de la nature, & i*afpe(fl d'un beau 
payfage y qui n'a de bornes que l'horifon ; autant vau- 
-dxoit-il dire , qu'un Château ou un Palais avec toutes (et 
circonilances ôc dépendances , ne devroît jamaîis oâfrir que 
le modèle d'une enfeignc à bicnc , & jamais celui d'u» 
lîkpeibe tableau* 
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d'objets donc ils feront compofés ^ éc la 
couleur de vos terraffes ( a ) intérieures ^ 
s'accordent avec les terraffes 3 & les objets 
extérieurs. Avez-vous pour fonds des Villes ? 
Vous pourrez faire entrer plus de bâtimens^ 
& d un plus grand ftyle , dans la compo- 
(îtion de vos plans de devant. Sont - ce 
feulement des Villages ? Moins de bâtimens 
& d un ftyle plus (impie. Le pays extérieur 
eft-^il boifé? Plus de plantations dans les 
devants ^ & vous pourrez à la rigueur^ vous 
y paffer de bâtimens apparens. 

Quant à la couleur des terraffes ^ fi le 
pays extérieur eft en terres labourables ^ 
il eft abfolument néceffaire pour vous y 
bien lier , d'introduire intérieurement dans 
vos terraffes les couleurs des champs , & 
Tafpeâ: de la culture ; fî néanmoins vous 
voulez abfolument fur la partie la plus voifine 



(tf) On appelle tcrraflc , en terme de peinture , un 
cerreln découvert de quelque nature qu'il foit.' 
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de la imaifon avoir fous les yeux la vèrâufe 
.d'un pâturage > il faut avoir bien foin de 
eohtourrier la terraffe verte ^ de manière 
à eh perdre les extrémités derrière des bois^ 
des montagnes ou des bâtimens ^ afin qu elle 
•ait Tair d'appartenir à une étendue de prai« 
ries I dont la. fuite fe dérobe à la vue. Quant 
,à la partie dé terraffe la plus voifîne des 
champs ^ vous ne manquerez pas de la lier 
.aux terres labourables de Textétieûr ; un 
.bâtiment dé genre convenable aux pâtura» 
ges y appuyé contre des mafles de bois ; un 
:autte convenable à l'agriculture , accom* 
pagné de . quelques haies y pourvoient faire 
dune manière heureufe>la divifîon de ces 
deux efpéces de terrajfes y Time verte & 
i autre jaunâtre > & par l'évidence de leur 
deilinadon^ l'un pour le pâturage , & l'autre 
pour la culture y faire rentrer également ces 
deux rerra^5 dans l'enfemble âcle caraâere 
d'un pays cultivé. Si les terraffes extérieu- 
res font en prairies y la liaifon vous offi^ira 

tout 



rtôut naturellement la facilité d'un abc«pd, 
,& d un ton de couleur général iplm écKOL 
& plus frais : enfin tous les o\!^iei% de: irttqe 
Cômpofîtîôn doivent être liés à vos grande» 
faiaffes , comme Tenfemble de votfé côm- 
pofîtîon au genre du pays. Tout objet trop 
ifolé, tout objet de Couleur trop éclatante > 
détruit cet accord général , & cette Cohrel? 
pondance que vous offre toujours le fpec* 
tacle de la nature« ' Si vous avez fenti 
le charme de cette belle harmonie j voua 
jugerez bien que ce tië fera pas avec dès 
gazons fauchés Ôc roulés fins cefle ^ dont le 
verd reffemble à celui dé la tontiffe (fun pla- 
teau de dtjfen^ que vous parviendrez à liée 
vos terrajfes à celles d'une belle prairie 
émaiUée de fleurs ^ pas plus que vous ne 
réuffirez avec de petits arbufles^ de petits 
arbres verds ^ de petits arbres étrangers ^ 
de petits arbres à fleurs > de petites cho^ 
fes y & de petits génies y à faire de beaux 
devants à des mafTes compofées d'omies 6c 

C 
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,<le chênes altiers * ni à un horizon de 
montagnes bleuâtres y dont les cimes fe 
.|>erdeflt dans les nues* 



• ^< 
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CHAPITRE I 



L 



Du Cadre des Payfages. 



'EFFEt de Tamour ôc de la be^uté^ 
eft de fixer les yeux : tel doit êoier^ceiui 
de tout objet fait pouf plaire. Toute ei^' 
pece de jouiflance ell bientôt dëtraite par 
la diftraâion ; c eft pour cela que la vue y le 
plus vagabond de tous les fens y â befoin 
d'être fixée pour jouir avec plaifir âc fans 
laflîtude ; c eft pour cek que toute dëco^ 
ration a befoin d avant fcène pour apj^yet 
la vue fur leffet de la perfpedrve ; c'eft 
pour cela que tout tableau a befoin d uft 
cadre pour arrêter les regards & lattention* 
Le cadre d'un tableau fur la toile ie fait par 
des malTes vigoureufes fur les devants ^ qui 
donnent de leffet à la perfpeûivè 9 fie par 
une large bordure > qui en terminant Ub 

Cij ^ 
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objets j ne permet pas à la vue de Te diA^ 
firaire > & de s'égarer hors du tableau. 

Le cadre dun tableau fur le terrein , 
èft produit tout naturellement par fon avant 
Icène y ou les mafTes de devant. Ce cadre f 
ou avant fcène^ peut être compofé par 
âea plantations y des montagnes y ou dès 
bâtimeiis^ pourvu que les mafTes en foient 
^ndes^ & fur-tout bien appuyées. Une 
décoration derrière Tavant fcène y de la*^ 
queHe oh pourroit voir dans les côuliflës y 
h'auroit affiirémeiit aucun effet de perfpec- 
dvé ; tâchez aufli dé rapprocher de vos fe- 
liêtres y (ans aucun intermédiaire y les maf^ 
les de votre avant fcène ^ ceft le moyen 
(d amener y pour ainfi dire y le payfage de 
la campagne jufqua l'appartement ^ àa dé 
le procurer de lombrage dès en ifbrtarit 
de la maifom 

Sans des plans biens diipofés pour vous 
approprier & mettre dans un jufle t&t de 
pèr^eâive y les lointains que vous vous 
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ferez choifi dans le pays ; fans un cadte ou 
aviaiit (cène^ dont les nialTes vigoïireufes ^ 
en Êdfant fuir tous les plans fubféquen» , 
ainfi que les lointains ^ vous rendent reliée 
& laccord d'un Payfâge agréable ; jamais 
vous n'obtiendrez d'effets vrais & intéreflàns 
dans Tenfemble ^ de liaifon & de connexité 
parfaite avec le pays extérieur ^ ni de tran^ 
(itions naturelles avec vos différens poîpts 

de promenades. Vous aurez beau j par la 

» 

dépenfe & le tourcpent d'un entretien mi- 
nutieux y VOUS mettre, en querelle perpé- 
tuelle entre la natuic & votre Jardinier ^ 
la clôture exaâe que néceffite ce minutieux 
entretien > en excluant les paflans^ ne man- 
quera pas d'imprimer bientôt fur votre eti^ 
ceinte y ce caraâere trifle âc morne qu of« 
fre toujours l'afpeft ifolé de la nature vé- 
gétale y fi Ton n'y joint pas le Ipeâacle 
de la nature animée. Jamais enfin voua 
n'obtiendrez cette jouîfTànce douce & paî- 

fiblft dç5 véritables beautés & des grande 

/^ ••• 
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eâ^ts'dç la nature , qu'en lui donnant d*'a'> 
bord de belles formes , & lui laifiânt en^ 
fuite le foin de s'arranger eUe-méme* 
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C H A P I T R E V. 

Vêla différence entre unevmi^agtte & 
de Géographe , & la vue Pinorejque 
6^, bornée y convenable aux propor- 
tions â! un Domicile eu d*une tîa-^- 
hitation, - ' 

V^ u'uN Voyageur pardcfiwe dc^^hauteuttf 
d'où la vue plané ùu^ une vacfte étendue de 
pays , fes yeux s^Canmt fur roujf les dif^ 
férens points, comme fef côux'd'unç' carte 
Géographique; dans tout Ce qu il apper^oit^ 
rien ne lui ell êiniUier > riein ne lui eft 
propre, riçn n'eft à fa portée , 'rien n arrête 
de préférence ni fes regards^ , ni fes pas : ' 
en defcendant de-là^îs'il apjjerçoît près de- 
fon chemin 1 entrée d'un joli vallon re(ferrée 
^ar quelquçs grouppçs di'arfcws heureuife? 

Civ 
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mçnt difpofés ; fi d un petit boi$ touffu ^ 
il fort une fource qui rafraîchiiTe un tapis 
de vecdiure , au(fi-tôt il fe fént entraîné , 
retenu par un charme fecret. Plu$ haut ^ 
c^^oit VUnivers pour lui } ici , ç*eft un lieu 
de rqpos , une efpéce de domicile que la 
jpiature. offrej à Thomme. IvÇ pays que Von 
ne fait quç parcourir, peut être indéfini j 
là variété continuelle des objets qui fe fuc^ 
cèdent rapidement dans un voyage ou dans 
une prometiade^empêche qu'on n'ait le tems; 
d'être Êitigué par leur dîi|)ofition vague & 
confiife i mais le pays où Fon s'arrête avec 
plaifir , à plus forte ràifon celui où Ton 
veut fidre fa démeure , doit être borné 
plus ou moins fuivantrimportance du bâ- 
timent > fit le nombre de fes habîtans. Une 
vue trop vafte ne peut jamais êtpç dune 
jùfté convenance à Thabitation d*un 
feul , oi| de quelques hommes i il eh feroit 
Comme 4'un habit mal fait à la taille ; ov\ 

Y eft tou^oufs mal à fou aifçi, Ne fentçzi^ 
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VOUS pas à préCeat la niéceflké du cadre / 
& de fe» proportions relativement aux 
convenances du domicile? En cela, comme 
en toutes chofes ) il efTentiel de i^ivbir iê 
borner^ 



♦ 
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CH A P I T R E VI. 

Des Détails. 

J E croîs vous avoir développé quelques 
principes néceffaires à Teffet général de l'en-» 
femble, relativement au point de vue de la 
màifoix ; du moins je lai fait autant qu'il 
ma été polïible. ^ pour vous éviter des re- 
grets & des dépenfçs fuperflues , par rap- 
port à ce point capital , le plus difficile de 
votre coropofîtîon & lé plus impoflible à 
corriger , s'il eft une foisi manqué. Si au 
contraire cet enfemblQ çft bien faifî, les 
détails} fe préfent^ront , pour ainfi dire , 
d^eux^mêmes ; car la naturç n èft féconde 
dans fes variétés infinies , que parçç que 
fon plan général eft infiniment fimple* Cet 
enfemble , comme je Tar dît, doit toujours 
être diaé par le caraftere général du pays ; 
les détails au contraire vous feront donnés 
par Iç ç^ira^çre local d^s çndrQÎts parti-» 
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cbliers' les plus intéref&ns que vous pour- 
rez trouver derrière les plantations ^ 6c leô 
îriâffes qui formeront le cadre de votre 
grand enfemble* U n eft pas toujours nil^ 
cefTaîrè que vous ayez uii grand terreîn en 
toute propriété derrîefç ce çddn , pour y 
trouver uà grahd^ nombre de détails ; it 
{iiffira le pluis foùvent que vous n'ay$z que 
le terreih qui vous eft néccffaîre , pour éta-» 
bîir par vlxx fentîer bordé de bois , & fi 
vous voulez' de ïoSéi > la communication 
avec les points les plus intéreâàns'du pàys^ 
de I0 retour a la maiibn par un autre côte; 
caïf rien ne feroït plus défegréable quç de 
revenir fur fcs pas par le même çhiemiri, 

L'enfemble étant toujours déterminé par 
deux points donnés y celui de la maîfon'^ & 
iielui de la iîtuatiôn environnante ;c'efi donc 
principalement au Peintre à préfider à Texé^ 
cution de cet énlemblé^ parce quQ iàns le 
compte éxaû qu'il eft en état de fé ren- 
dre à chaque ihftaiht fiir le papier, le plus 
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fouvent la perfpeâive^ & la multitude (fob* 
lets qui concourent dans un grand efpace^ 
ne pourroit pas manquer d'être difpofée 
tTune manière choquante ou conflife ; les 
détails au contraire n étant aiTujettis à au- 
cun point donné^:& bbrnés pour la plû« 
part à un petit efpace ^ 6c à un feul objet p 
deviennent plutôt une afiaire de goût & de 
<:hoix y que de combinaifons & de régies» 
Ceft principalement au Po^te à les choifîr 
& à les propoier^ parce que les tableaux^ 
i& les décorations diÛées par le Poëte y it> 
diquent toujours une fcène analogue^ ôc un 
caraâere moral ^ qui parle aq cœur & à 
rimagiiiation ;* eflet qui .mjtnque ibtivent à 
de très-beaux tableaux ^ lorfque le Peintre 
nefi pas Poëte. Horace a dit ^ il en fera 
de la Poé(re « comme dé la Peinture ; il 
auroit pu ajouter & de la Mufiqué, Cqs 
trois Arts doivent être ihfpirés par le même 
fentiment j ils ne différent qua dans la ma- 
lûere de le di^eindre , & dé Texçiter dms 
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les autres* Celui qui ne s'attachera qu à par- 
ler à l'oreille & aux yeux j fans s embarrailec 
de rien dire au cœur ^ ne fera jamais qu un 
Compofiteur infipide. 

Si vous voulez bien fentir les beautés de 
la nature y choiiiflez ^ pour en étudier les dé^ 
,tails y ce moment délicieux où la fraîcheur de 
l'aurore femble rajeunir l'univers ; c'eft alors 
que toute la terre s'embellit à Tapproche de 
l'afire vivifiant p qui féconde dans fon feio 
toutes les couleurs dont elle fe pare 5 & 
fur - tout celle de fa robe univerfelle j ce 
verd charmant ^ couleur (i douce qui re^ 
pofe les yeux 6c calme Tame. Sortons main- 
tenant de ce grand enfemble £dt pour k 
,promenade des yeux ^ & parcourons un peu 
avec vous la promenade des jambes. 

Ceft derrière les cadres des grands ta^ 
Heaux que nous devons la chercher ; ce fera 
pour ainfi dire une galerie de petits tableaux 
de Chevalet qut nous allons parcourir^ après 
avoir long-tems examiné le tableau capital 
de Vattclier. 
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Près des grandes màfles du cadre ou de 
lavant fcène , nous devons trouver dès en 
fortant de la maifon ^ un (entier ombragé 
& battu y qui nous conduira facilement dans 
tous les endtoits lès plus intéreflans» 

Tantôt c'eft un bocage^ où les rayons 
.de lumière fe jouent à travers les ombrages $ 
le criflal d une fontaine y réfléchit les cou- 
leurs de la rofe qui fe plaît fur ces bords ; 
le murmuré des eaux limpides > les ac^ 
cents amoureux des oifeaux ^ & les douit 
parfums des fleurs y charment à la fois tous 
les fens. 

Tantôt c eft un autre bocage d*un carac- 
tère plus myôérieux ; une urne antique y 
contient les cen(^re$ de deux amans fidèles ^ 
un fimple lit de moufle fous le creux 
dun rocher , peut fervir aux leâures , aux 
converfatiotts , ou aux rêveries dufentiment# 
. Plus loin un bois prefqu impénétrable 
oflre le fahâuaire des amans heureux^ 

Â lextrêmité de ce bois le bruit d'un 
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tuifleau entendu de loin fous lés ombrages , 
invite aux douceurs durepos. 

C eft dans Un vallon (biitaire & Ibmbre , 
que coule parmi des rochers couverts de 
moufle y le ruiifeau dpnt on entend le 
bruit. Bientôt le vallon fe reflèrre entière- 
ment de tous cotés ^ & laifle à peine un 
paflage par un fentier tortueux ^ difficile* 
Quel ipeâacle js'offi-e tout.à coup ! à travers 
les cavités obfcures de rochers éloignés , 
s'élancent de tous côtés des eaux brillantes 
Zc rapides ; les rocs y les racines y àc les 
arbres entremêlés dans le courant des eaust 
précipitées y varient lés obfiacles y le bruit 
&: les formes de leurs chûtes y en cent 
manières difiS^rentes. Des bois environ- 
nent la place de toutes parts ; leurs épais 
feuillages fe courbent fie s'entrelaflent for 
les eaux écumantes : des groupes d'arbres 
diippfés de la manière la pfus heureufe 
donnent un effet furprenant de clair ob/cur, 
& de per^e£Uve à cette fcene enchante- 
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refTe ; le bord des eaux eft orné de plantés 
odorantes^ & de buiflons de fleùfs ; quel- 
ques rayons de lumière réfléchis pat le bril-- 
lant des caicades , édairent feuls ce réduit 
ittyftérieux où régne ce jour doux qui fîed 
fi bien à la beauté \ ce fut là que la belle 
Ifmène fe baignoît un jour; le hazar^ y 
conduit le jeune Hylas ; à travers Itis 
feuillages ^ il apperçoit la maitrefTe que 
depuis long-tems fon cœur adoré en fecret. 
Que devient-il à la vue de tant d'attraits! 
Embrâfé de défirs ^ combattu par la délî- 
aitefre y ce n eâ que par une fuite précipitée 
qui! peut samdher au délire de Tes fens$ 
mais en fuyant il laifTe tomber un billet t 
la belle Ifmène (urprife du bruit qu elle a 
entendu ^ regarde de tous côtés ^ apperçoit 
le billet 9 fon cœur efl touché de tant de 
délicatefle y de tant d's^mour. Hylas fiit aimé^ 
Hylas fut heureux} & le foùvénir de ces 
amants conftans eft encore gravé lur un 
phêne voîfin. . . _ j 

Ici 



V- 
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: Ici dans un terreîn profond 6c retiré > 
une eau calme & puf e y forme un petit lac y 
la Lùrie avant de quitter Thorifon Fe plaît 
long*tems à s y mirer. Les bords en font en^^ 
yironnés de peupliers ; . à .îabri de leurs 
ombrages tranquilles ^ on apperçoit dans 
Téloignement un petit monument philofo^ 
phique. Il eft coniacré à la mémoire d uti 
homme dont le génie éclaira le monde ; 
il y fiit perfécuté > parce qu'il voulut par 
fon indépendance fe mettre au-deffiis de 
la vaine grandeur. Un caraâere de (îlence 
& de tranquillité régne dans cette douce 
retraite f & cette efpece d^Elifée femble 
fait pour le bonheur paifible ^ & les vraies 
jouifTances de Famé. • : 

Tantôt un bois de chênes antiiques ^ 
fous lefquels on entrevoit un temple dans 
la plus profonde obfcurité du bois y b£&e 
à la méditation un afyle (iléncieux. Ceft là 
que le Poëte neft point diftrait de fon 
, enthoufiafme divbii c'efWà qu il trouve ces 

D 
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id^es fublimes qu il doit exprimer dans fes 

ver». 

Ici s'offre un vallon étroit & folitaire ; 
un petit ruiffeau y coule tranquillement fur 
un lit de moufle , les pentes des montagnes 
font couvertes de fougère , 6c des bois en- 
ferment de tous côtés cette folitude ; c eft- 
là que fe trouve un petit hermitage j un 
Philofophe en fit fa retraite p^iWe^ 

Sur le bord d'un vafte lac 3 s'ëtevent des 
cochers arides ; leurs Giines font couvertes 
de pins , de fapins & de géiaéviriers tor-- 
tueux. Le terrein inculte offre partout Titoa* 
ge d'un dëfert ; ce lieu èft fépaté du relie 
de la nature 5 par une longue <:haîne de 
rochers & de montagnes. Le Peintre y vient 
chercher des tableaux d un grand flyle ; 
i'amant malheureux ^ ou celui qui a 
perdu Tobjet de (on amour ^ y viennent 
chercher Toubli de leurs peines ; mais il 
n'efl lieu fi fauvïige , où l'amour ne les 
pourfuive. On yçit gravés fur les ro- 
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chers , les noms de leurs maîtreffes , 
ou les monxîments de leurs anciennes 
amours. 

A travers un bois de Cèdres , une pente 
aifée conduit jufques for le fommet d'une 
haute montagne^au pied de laquelle la riviene 
ferpente dans de fertiles prairies : delà Toeil 
plane fiir un vafte horifon couronné dans 
Téloignement par un amphithéâtre de mon- 
tagnes. Déjà le foleil levant ^ déployé avec 
majefié fon difque radieux. Le rideau dés 
vapeurs fe diflipe à fon afpeft ; de longues 
ombres projettent les arbres y les maifotis 
& Jes coteaux dorés y fur le tapis de verdure 
encore brillant des perles de la rofée ; 
mille 6c mille accidents de lumière enrî- 
• chifFent ce tableau folemnel , où le Phik)- 
fophe , après avoir en vain épuifé tous les 
fyftêmes , eft forcé de reconnoître l'Être des 
êtres ^ & le difpenfateur des chofes. 

Mais bien-tôt Tattrait des ombrages & 
le verd aimable des prairies nous appellent 

Dij 
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dans la vallée pour y repofer nos yeux de 
ce fpeâacie ^blouiflant ; au pied de là mon- 
tagne eft un bois où les houblons ^ & leis 
chevrefeuils s'entoitillantau tour des arbres^ 
forment au-defTus de la tête des feftons 6c 
'des guirlandes entrelaffées. Les tapis de 
moufle & d'herbe verdoyante , y font ra- 
fiaichis par le cours de quelques petites 
fources^ autour defquelles dans des buiflbns 
de rofîers fauvages & d'épines fleuries ^ le 
roflignol fe plaît à faire entendre fon 
brillant ramage. Quelques lits de moufle 
fervent à Técouter avec d'autant plus 
de plaifîr , qu à 1 odeur de la rofe & de 
Taubépine fe joint celle des jacyntes 
fauvages , des (impies violettes ^ & du 
lys des vallées (a) qui croiflent avec 
profuflon dans toutes les places de 
ce joli bois> qui font piquées de lu- 
mière. 



{a) Lys des vallées oi Muguet* 
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En fortant delà un vafte eticlos de prai- 
ries s'étendant jufqu'à la rivière > fert de 

pâturage à de nombreux troupeaux, que 

». ■ ^ 

h*efïfay^nt jamais nî les chiens du pâtre, 
ni la houlette du berger. Grouppés eh cent 
imanieres différentes , les uns pâturent pai-* 
fiblement, les autres font couchés tran-J 
quillement , & paroiflfeht encore plus en- 
gràiflfés par la doubeur dé la paix ^ & de là 
liberté, que par la faveur de Thçrbe fi'âîche^ 
& fleurie, ' 

Quelques mafltfs de faules , d'aulnes ou 
de peupliers , noùs^préfentent leur ombrage 
pour nous conduire jufques à un pont , ou 

* • * * 

à un bac ; c'eft-là que Fon traverf© les deux 
bras de la rivière , formés par une iflç 
charmante. Un bois de myrthes & de laui» 
riers , dans kquet on voit encore un ancien 

autel , le parflim des bois fleuris dont elle 

• » « • • 

cft plantée de toutes parts , & les ruine* 
d'un petit temple antique , témoignent aflez 
quelle fut Jadis confàcrée à Tamour; maiit. 
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à préfent ce a eft plus qu'un paflage ; Ôc la 
maifon du pafTeur eft appuyée contre la ruine 
prdfque méconnoiffable du temple. 

De l'autre côté de la rivière font les 
enclos d une métairie dont on apperçoit les 
bâtiments fur un coteau voifin ; un fentier 
en parcourt les difiërents enclos entre des 
hayes de grofeillers ^ de framboifîers ^ & de 
petits arbres fruitiers. La terre ne cefle 
jamais d y être utile. Celle qu on laifle or- 
dinairement en jachère > eft eiifemencée des 
plantes les plus propres à la nourriture des 
beftiaux qui pâturent ^ & fertilifeiit en 
xnême-tems ces enclos. Le bœuf y rumine 
en psdx , le mouton & la chévre^ y bon- 
diflent avec liberté, & le jeune cheval rele- 
vant déjà tous fes crins d'un air fier & 
fuperbe 9 fe joue en henniftfant dans fes cour- 
fes rapides. 

Un peu plus loin , dans d'autres enclos ^ 
le laboureur conduit fa charrue en chantant | 
& fes plus jeunes enfans folâtrent autour de 



r 
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lui y tandis que ceux qui font plus en ^at 
de travailler > arrachent lesi mauvaifes herbes 
dans le champ dé)a fémé ; le travail épai:? 
^ne à la jeunefTe le défordre des pafltons ^ 
il épargne les apoplexies ^ foutient la 
fànté y prolonge les )oûrs de la vieillefTe : ôc 
ces bonnes gens à la fin du pur^ ont du 
moins échappé à Teinnui ^ qui n eft que trop 
fouvent le partage & le tourment de la ri- 
chefTe & de la grandeur^ 

Mais il eft tems de finir notre prome-^ 
nade : un verger (a) ou bien un bois 
darbuftes nous ramené à la maifbn. J aï 
voulu feulement vous donner un foible 
échantillon des beautés ^ & des variété» 
qu on peut trouver dans la nature y j'entre-. 
prendrois en vain de vous repréfenter toutes 
celles dont elle eft fufceptible. La divers 
fité des cultures y les inégalités du ter^ 



j i <fc 



( j) Voyez dans la Nouvelle ÇIoîTe , tome ; , lectce, 
]^remierew^ la derçriptioa du Verger de Clarens. 
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rein, la différence des mêmes objets. ap- 
perçus de difFérens points & fous diffërens 
aipeûs , enfin toute la fëcondité du' fpec- 
tacle de lunivers ne peut manquer de vous 
offrir de manière ou d autre , des objets de 
détail eh telle abondance que vous ne ferez 
embarrafTé que du choix. Mais dans le détail ^ 
comme dans Tenfemble , ne contrariez jamais 
la nature , & n allez pas vous avifer à force 
de machines de vouloir imiter fes grands 
caprices j car vos efforts ne ferviroient qu a 
découvrir votre impuiffance. Ayez foin que 
daps vos détails tous les bâtimens ou places 
de repos que vous établirez, foient tou- 
jours déterjpiinés par le choix des points 
les plus intérçlT^ns , & fur-tout par le ca- 
raftere du local , çaraûçre qu'il efl fouvent 
au pQuvodr.de rho^mme. de renforcer dans 
les détails jufqu à un certain point. Quel-f 
ques pierres placées à propos , du graviec 
jette dans le fond , augmenteront le bruit ôc 
la limpidité d'ua ruiifeau : de petits remuer 
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mens de terréin^ quelques arbres ajoutés 
ou retranchés ', quelques rochers rappor- 
tés (à) y produiront aifément de Teffet dans 
un petit efpace ou tous les objets font vus 
>de près. 

Je rie vous interdirai point , pour l'intérêt 
de la variété , dé tirer quelquefois parti de 
ces vues déployées avec oftentation du fom^ 
met des montagnes. Mais ces afpe£bs à perte 
de vue ôc à vol d*oifeau , ne font jamais 
bien pittorefques ; ils fatiguent bientôt les 



(j) Pour rapporter un rocher ^ choififlçz^çn un daas 
la campagne de formç convçnable à votre objet > faites 
le cafler en plufieurs morceaux fufceptibles d'êcre traniî- 
portés ; % jez foin auparavant de les faire exaâemenic 
numéroter , e^fùite vous raiTemblerez le$ difiërens mor- 
C€aux iuivant'^ Tordre des numéros. Vous ferez couler 
du plâtre noir entre les joints y de pendant que le mortier 
eft encore frais » vous jetterez fur toutes les parties des 
joints ' apparens , du fable de la place m^mei où a été pris 
le rocher ; & vousr recouvrirez enfuite avec des gazons 
de bruyère lesphis grandes dçfeâuofités qui fe trouve- 
ront dans le rapport des morceaux^ 



j8 IXE LA COMFasi-TlÔN 

yeux 'y & n arrêtent jamsus long -t tems le 
Spedateur avec plaifir. Il ^ut toujours en 
revenir pour vos détails à peu prè$ aux 
mêmes principes que pour votre enfemble , 
car ce font autant d'objets qui veulent avoir 
chacun leur efiët y fie leur cadre particulier» 
Votre grand enfemble eft une promenade 
pour les yeux^ un tableau général pour la 
maifôn ^ vos détails doivent être autant de 
petits tableaux particuliers , pour les dif- 
féreiis points de repos que vous voulez éta^ 
blir dans la promenade ; il faut donc qu on 
s'y arrête avec plaifir. Il ne fuffit pas d'é- 
carter la fymétrie & de laiffer les objets 

au baûird ^ pour produire reffet 4q la belle 
DMure : les hommes Font défiguréç de tant 
de manières ! D'agréables vallées & de fer- 
tiles prairies ^ font devenues des marécages, 
impraticables par leffet de moulins mal 
établis y qui ont Eut remonter le fiiveau 
des eaux au-defTus de celui des terres. Les 
Villages pour la plupart fpnt devenus des 
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cloaques y par la maitvaife difpofîtion des 
maîfons^ au milieu defquelles il n y a point de 
grandes places pour dotiner un libre pafiàge 
à l'air purificateur; les chemins particuliers 
font devenus des bourbiers par TefFet des 
roulages mal entendus. Le pays efi coupé 
de tous côtés par les longues lignes droites 
des grands chemins plantés d'arbres élagués 
en forme de balais i la longue monotonie 
de ces chemins en ligne droite , eft fort en^ 
nuyeufe pour le Voyageur , dont les yeux 
font toujours arrivés long-tems avant les 
jambes ; leur largeur inutile eft aux dépens 
de la culture , & prive le Voyageur de 
l'agrément des ombrages ; la voie d'un 
pavé trop étroit, eft très-nuifîble pour la 
tranquillité & la fécurité du roulage, fie 
leur alignement forcé (a) , ' eft abfolument 
contre nature. 



■^■^•.■^•"W.**«W«MP^N>WP*ai«*«Ai«M^iBi«#MMw«^a 



( j ) Ualîgnement forcé d'un chemin en ligne droite > 
entraîne nécefTairement une multitude d*inconyénien$. 
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Prefque par tout des arbres ont^ été plan-i 

tés ou il n en fâlloît pas, & ils 6nt été 

• .■■•.,.,- -. 

■ '■ II- ■ ' ■ ■ '■■' " ■ ' «* ii»i» Il I I » I ■ 

. !<>• O^ eft parti à cet égard de la faufie application 

4e cet axiome : LA LIGNE DRQITE EST là BLIJS 

•. • . . •■ 

COURTE D*UN POINT A VN AUTRE ; cela eft vrai 
pour une feule ligne ; mais non pas pour plufîeurs lignes 
droites entre les deux mêmes] points. Or , le moindre 
QbAacle qui fe rencontre dans un alignement forcée 
oblige à faire un crochet ; & ces zigzags réitérés 9 loin 
de racourcir allongent fouven^ les diftances. 

»o. Toutes les montagnes font ées demî«-circonfcrenJ? 
ces de cercle , d'ellypfe , ou de côfjiç ; conféquemment *, 
pour l'avantage de la douceur des pences » ainfî quç qei* 
lui de la brièveté de la dirçAion , il eût été à propos 
de choifir pour le chemin la circonférence latérale > plutôt 
que la verticale. 

3?. Tous les alignemens^ forcés > obligeât néceiTaire^ 
ment à des . remuemens de terres confidérables , qui 
rendent la çonftruâioii du chemin aufG longue que diA 
pendieufç. 

4<'« Les déblais de terres font ordinairement tranft- 
portés pour combler les fonds , où ils obflruent le cours 
des eaux ou des ravines , de manière que fi un aque« 
4uc vient à fe rompre , fi dans une affluence fubîte^ der 
eaux , il f<5 trouve trop,étroit ,.ou û le chemin cefle, d^être 
entretenu , toute la contrée voifîne devient marécageufj^, 
£c les chemins naturels du pays impraticables^ 
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abbatus où II en Bdloît. Dans les jardins ils 
ont été taillés en raquette y en boule > en 

C'eft uniquemonc en échappant à l'alignement forcé , 
en n'employant que les plus (impies matériaux , 6c en 
fuivant les direâions naturelles j^ qu'on eil parvenu à 
£iire en Angleterre les plus belles routes qui aient ja- 
mais exiilé dans l'univers.* 

i^. Au lieu d'un pavé cahotant , ou d'une chaufi^ 
ferrée , que les monceaux de pierres dans les premières 
années. Se les ornières par la fuite, rendent prelque 
toujours mauvaife , on a fait dans toute la lar- 
geur de la route un encaiflement de gravier , ou 
de cailloux cafli^s en très - petits morceaux. Par cette 
conflrudlion (impie de facile , le roulage y eft exempt 
de cahots , & les groflès voitures loin d'y. faire des 
ornières, ne- font que contribuer à unir ôc à raâèrmir 
le terrein , parce que la largeur du bandage des roues 
eft toujours proportionnée au poids des chariages (i). 

z^» La douce (inuofité des routes , en préfentant fans 
cefle à l'oeil du Voyageur de nouveaux objets qui lo 
récréent , procure en même<;<ems la facilité de prévenir 

(x) Avec dei charriots k quatre roues , dont les jantes feroient de ntuf 
pouces de large , ferrées de trois bandes , & dont F^ffieu de devant fe- 
roît de dix-huit ponces plus, court que celui de derrière» afin que. les 
roues de devant repaflkdènt iiir la même fifie que les chevaux , oa 
pourroit même eâàcer par ce moyen îufqu'aux impre(Honi des fcn» 
Cette précaution feroit bopne dans un jardin. 



\. 
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^vantaîls^ en portiques , en murailles ; ja- 
mais les buis & les ifs métaniorphofés en 

4t UÀB tous les oblUdei , de fiâvre prefque couîourf 
les direâions naturelles dans le cours des vallées , ou 
^'obeetiir une pente très-douce à mi-c6té d^s les mon- 
tlgi^et néceflidres à traverfer ; ce qui érôe la dépenfb 
des remuemens de terre , des aqueducs , 8c llncon«i 
V6nienc des inondadom auxquelles leur deftrudion ex«> 
^fe le pays voifin. 

l^, La dimention des nmtes y eft toujours proportionnée 
4 leur importance , à leur fréquentation > à la proximité dés 
grandes Villes & aux convenances accidentelles Ôc locales; 
proportions qui ne peuvent jamais varier dans le cours 
d'un alignement forcé* 

4^. Les routes font également bonnes tfauxs toute leur 
largeur; par'^fil le Voyageur tranquille , non-feulement 
n'y «ft point expofé à des querelles perpétuelles pour 
la cejjion ^ rétroctffion du pavé , mais encore il eft li 
Fabri des crottes ,' foît par les trotoirs ménagés pour 
les gens de pied , foit par le foin fcrupuleux qu*on 'a 
de faire féparer , après les tems de pluie > les boues du 
gravier > comme au(£ de l'inquiétude de s'égarer » par 
le foin qu'on a eu de placer Aet poteaux d'indication à 
toutes %io^ troiSées des «beiiûns. 

11 eft vrai que le Voyageur qui profite fcul de taét 
d'avantages pour l'épargne de fes chevaux , de fes voi- 
tures ôc de fon tems , eft aufïî le feul qui les paye. 
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làflres > en piramides , en cer& (a) , en 
chevaux ^ en chiens , &c. ^ n y ont paru 
dans leur véritable forme. Mais il eft une 
nature vierge & primitive dont les effets 
font beaux & intaâs ; c^efl celle-là qu'il faut 
principalement vous attacher à connoître 
& à imiter ; ce font les endroits épars que 
le Peintre iroit chercher au loin pour en 
tirer des tableaux intéreiTans i en un mot ^ 

Les droits médioores & inyariablement fixés de péages 
établis d'une diilanoe à Fautre » rembourfent fucceiC*- 
venvent à des Entrepreneurs particuliers qui font tom 
<l«utorité ^ & non dans Fautocité du Gouvernement', le$ 
irais de la Tonftruâioa & Femretien de ces xoutes que 

•l^on appelle pour leur beauté ,^ routes -de Siarri^re* Je ne 
fçais pas «4I y a plus de dignité , d'économie » ou de 
juftice à faire faire les chemins par <d'atitres -moyens ; 
tout ce que je fçais > c'eft que tout homme humain ai- 
lifttà béaùiroup mieux payer pour un bon chemin , quand 
il ^ft ptofîte , que d!*ètrè caîiôté gratis fur de mauvais » 
aux dépens des Propriétaires , des Laboureurs ou des 
Miférabksy de la ruine Se des os defquels ils^ n*ont été 
que trop fouvent pavés. 

(a) En Hollande , il y a dans un jardin toute une 
chafTe de cerfs taillée en ifs âc en buis* 
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c eft la NATURE CHOISIE que vous deveas 
tâcher d'introduire & de diipofer dans toutes 
vos compofîtions. 

Le long des grands chemins , & même 
dans les tableaux des Artiftes médiocres ^ 
on ne voit que du pays ; mais un payfage y 
une fcène Poétique^ efl une fituation choifîe^ 
ou créée par le goût & le fentiment {a). 



•««^^■■taMaMHi*Ma^Baikaa*MhHBÉa«aria 



(<2} Avant de compofer , rhomme de génie cherche 
à étudier long-tems la nature. Il en choiiît les meilleurs 
jpoints de vue ; il en raflemble les plus beaux traits > il ît 
les grave dans Tima^ation d'une manière fî profonde , 
qu'il peut à chaque infiant f e les repréfénter comme s*U 
lesavoit encore devant les yeux^ & c'eft de ce choix 

« 

«itquis qu'il fe forme ce magafin (i) de belles idées , 9c 
pour ainfi dire ce BEAU IDEAL dans lequel il puife des 
compositions fublimes. 

(i) L'Éditeur vouloit changer le mot magafin ^ par la raifon qu'il 
n'eft pas noble ; mais F Antrur ( entêté comme un Auteur ) n'a jamais 
voulu en àérnoréxt, fous prétexte que les mots François n'avoient pas 
Wfoln d* entrer d^ns les chapitre! d'Allemagne. 



CHAPITRE 
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CHAPITRE VIL 

De la pojjîbilité de tirer parti de toutes 
fortes de Situations. 

X L eft fans doute des fituations préférables 

à d'autres loffqu on en a le choix ; car plus 

ia nature a fait pour vo«s y moins elle vous 

laifle à faire ; mais il n en eft point qui n'ait 

Ion niérîte particulier ou fon trait diftiùc- 

tif. Celui de Tune , fera dans la variété & 

le jeu du terrein ; celui de l'autre , dans 

le brillant des eaux. Telle (îtuâtion réjouira 

par le fpeÛacle animé d'une population 

nombreufe , telle autre plaira par la richefle, 

& labondance de fes produ&ions. Ceft à 

bien faifir , à développer, & à préfenter avec 

avantage le mérite de chaque chofe, que 

eonfifte le talent. Le terrein eft comme la 

toile fur laquelle fe doit faire un tableau ; 

E 
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S'il y a des chofes mal faites ^ il faut les ef^ 
fkcer , du les cacher i (i elle eft vuide , il 
âuc la remplir entièrement ; s*il y a de» 
chofes bien faites y il faut les conferver âc 
fuppléer le refte. Contentez - vous donc 
toujours de ce que la nature vous donne > 
fçachez vous paffer de ce qu elle vous re- 
fufe^ & ne vous découragez pas pour cela, 
la nature a fait pour tout le monde ; 1^ 
plus fouvent \xn b^ homme y où une belle 
femme y ne font qu^^es effigies y dçs beau- 
tés âatuaires ; k pftis grande laideur d'une 
phifionomie y c eft de manquer de n^puye^ 
ment & d*eforit, comme celle d'un ter- 
rèiû d'être enfeirmé par des mqrailles , 6j: 
d'être défiguré par la régie 6ç le compas* 
La (ituatiqn fans contredit la plus dif- 
ficile à traiter y feroit une plaine parfaite- 
ment platte ôc dénuée d eau y telle que la 
plupart de celles aux environs de Paris. 
Mais encore y a - 1 - il des Villages , des 
yilles, des montagnes à Thorizon^ & tour 



fours quelques coltines ou quelques valions 
formés .pacrécoulemen£xleseau}6« Qui voua 
empêche donc de bien choifir vos fonds &r 
vos lointains f puifque vous en;, avez de^ 
tous côtés en abondance ; de bien former 
votre cadre , vos plans de devant avec dest 
plantations y & de vous bien lier au caczc^ 
tere ôc au fpedacle général de kcHkureJ 
I>erriere lé cadre de votre grand taâleau ^ 
tous les bâtimens néceflaires à voitreufago 
pQurf oient vous/ fournir -autant. d'ôbiecsL der 
promenades 9 & de petits tableaux daasqlesr 
détails. . . 

Autour de vos écuries ^ cadié&.en.parr% 
tie pat des arbres dans un vafle; etidoei;^ 
vos chevaux pourroi^nt s'ébattra en ti^ 
berté fur le ga^on i;iunfi. fontaine ou; lôeft 
un abreuvoir avec quelques grouppea d!ar-t 
bres bien difpofés ., pourroit fQttrmrJla.flOflie 
pofition d un aflez joli tableau. 

Dans: un bois tailUs- entourré' dô palif^ 
fades 9 vous pourriez' arranger une méan^ 

Eij 
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gerie où tma les • animaux feroieht ou pa-^ 
Ktttroient en liberté j au milieu du bois 
nne cabane ruflique y fërvii'oît de logement 
à la mén^re. 

Un veiner avec un gazori fin>oude beaux 
groi^K d'arbres. & de pampres entrelacés, 
oflKroient tout à la fols les dons de Bacthus 
& ceux4ePotaane i les variétés d"anepépi- 
«Bcre Czt& alignement , lés eaiclos de culture j 
ceu±des Jachereô où feroient iesbêftiaùx> le 
tableau^ là ferme, ^ïùï de la laiterie/ 
un potager maracher, avec une maifon de 
Jardinier pittorefque , pourroient vous of- 
frir fuccedGvement deis ob;èts intérdTàns. 
En fe; n^pitochant de la maifon , tousf 
pourriez Ttouver au milieu d'un bois d'ar- 
buâes tmfoli jardin de fleurs ^ oà le$ buif- 
fons bien difpofés ;, fetoient place à une 
pedee^ms^on fer vaut d'afyle à ce lieu par- 
fimié. 

Uii Jardin d'hiver Gorftpdfé de tous les 
arbres^ & arbuftea^ toujours verds > pourroit. 
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clu côté du midi ^ n êcrç fépaxé du faUon 
d'hiver que par une ferre cIuudQ , qui ^ 
dans cette faifon , préfenteroit dç Tappar- 
tcmetit^rillufion de la tempirature & des 

couleurs du printems ; la mafle dubSti;' 
ment de M f$rre chauîcie .arec des planta- 
tions bis» di^ofé^s Li pourvoit Ibmie]: un 
joli table^Ub En été lea. chaflis de la ferre 
qui fçiçiçnt fupportés fi^r uae co^onniade ^ 
pourroleAt s'çnli? ver > Ôc laifler^ au milieu 
d'une rotoMçdécûwyettP^srexbîdefcnUberté ; 
Içaparfum^desof^ngers^qui, par ce laoy en, 
. f^ftjeroi^iit tQujouïs . piafit6.e« pleide terre# 
Ççft fi(r-toiit dm9, ce tableau ^ que la CQU« 
Jeurôç la forme étrangère des arbres peih 
mettroîent d'ijiçrodiûre, ?im€W ;Yr8iJfembiam 
ce , quelqitea petits tempJeçK^un.ftyle fimplft 
ou autrç,s^MVî^^^'(*Xdl^-^^ genre* t;çlle8 



■• ' ■ ' ^ ' - , ' . . u , ' . ..<■.. ;. ! ' ■ ■ ' ' J ' i 



(a) On zipféilt Jfairi'ques èa ttime de Peinture S^ 
d*Architeâure , tous- les bâàinen$:&*confttuâioilf 4uet% 
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'Que des urnes ^ des obéiirques ^ monumens 
'Coafacrés à l'amitié & à la reconnoilTance^ 
au dès tombeaux de grands hommes ^ dont 
le fouvenir eft toujours précieux à ràp« 
*pelkn 

- Ajoutez que vous pourrez feire tout au- 
tour de votre enclos y un bocage & des 
^ftfyles charmans dans un vallon folîtaire Ôc 
vfombre) & ceh^ par un moyen fort aifé 
dans prefque tous les pays de plaines. Pour 
cet ei^ vous n avez qu à £iire creufer tout 
lauiour de votre enceinte un foflë tortueux 
•iàns talu9 ^ avec une pente fufSfante dans 
le fond pour y détourner les ravines 5 1« 
-cours des eaux aura bientôt rompu les foN 
mes âa œrrein , & produit toutes fortes 
^de fixittolkés natiireUest Alors dû côté ex^ 
xérieur garmifâB bien refcarpemént du rà* 
vin de toutes fortes de bois impénétrables , 
& pour plus grande fureté , mettez - y en^ 
.corç., fi vous vouiez^ ime bonne paliflade à 
pointes } enfuite par toutes fortes de mou* 
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vemens de terreîn , toutes fortes de plan- 
tations foîgneufément dîfpofées , tantôt 
.compofées d'ombrages épais qui forment des 
berceaux au-deffus de la têœ y tantôt par des 
plantations plus claires cfùî atjitiettènt quel- 
ques rayons de lumière : vous ferez le 
maître .de jetter dans ce vallon beaucoup 
de variétés. Une grotte , uae cellule j ua 
petit hermîtage , peuvent convenir dans 
les endroits les plus retirés & les plus fau* 
vages ; & fi par hafard H fe trouve tout 
naturellement dans votre enclos un autre 
vallon auquel celui que vous avez fait cor- 
refponde ; fi dans ce vallon naturel , comme 
il Y ^ apparence, les pentes fe trouvent 
plus douces , le tapis d une verdure plusi 
fraîche & qu il foit entouré d'un joli bois ^ 
c eft dans le fond de cet afyle de tcndrefla 
& de folitude , que peut fe trouver la ca- 
bane de Philémon & Baucis. Une habita*» 
tîon en plaine où la plus grande pgirtie dô 
l'intérêt & des foins roule fur la ménagère, 

Eiv 
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eft plus particulièrement faite pour des époux 
qui ont mêmes foins & mêmes peines, & 
c'éft *à la tendrefle conjugale que ce lieu 
doit être particulièrement confacré. 
. Un parc fymétrique enfermé de murs 
comme une prifon , obftrué de touç cptés 
par des murailles de charmille , qui en ne 
laifTant aucun paflage ni aux rayons du 
foleil^ni aux vents pour balayer les vaîpeùrs, 
rendroient ce lieu trifte, humide & mal fain ^ 
vous paroîtroit peut-être un fujet plus dif- 
ficile à traiter, quil ne 1 eft en effet; car 
en montant fur le hs^ut de la maifon avec le 
Peintre, vous pouvez choifîr tout ce qui vous 
convient , regarder comme non -avenu tout 
ce qui vous déplaît, & ce que vous conferve- 
rez vous donnera l'avantage de belles maffés 
toiites venues. Le meilleur parti eft de 
tâcher de faire entrer dans l'abbatis de la 
grande découverte , toutes les allées droites 
qui pourraient être vues de la maifon, fur- 
tout fi les bois foht vieux; car en cher- 
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i:hant à les mafquer y vous ne pourriez ph 
mais en eflàcer fuffifanimeQt les lignes & les^ 
puvertures ayec de jeunes plantations. Quant 
aux pâtes d'oies , étoiles , lunes , demî-lur 
nés y &ç. qui peuvent fe trouver dans les 
maflifs derrière le ç^dre de vos grands ta- 
bleayx , vous les remplirez de bois, ou en dit 
poferezfuivant la çqnvenance de vos détails* 

Dans tous fes terj-eins où il y a des moiv 
tagnes j il y a toujours des vallées & or-t 
<3inairement de Teau ; ainfî vous y trouvc-r 
rez tous les matériaux les plus importans ^ 
ceû à vous de les bien eoiployen 

Lfs nîontagnes fotit en général d'un très^ 
grand avantage pour une b^e compofition , 
puifqu'elles appartiennent toujours à unpays 
tourmenté j^ fufceptible pax conféquent de 
beaucoup de variétés. Les profondeurs des 
vallées Ibnt ordinairement arrofées paç des 
cours d'eau ; les fommités & les revers of-. 
frent fans cefle des pays difiérents ; fouvent 
des chutes d'eau tombant des montagnes ou 



! 
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des rochers^ peuvent fournir de très-graiic& 

tfftts. 

Je ne vois gueres que trois circônfiances 
où les nf^ontagnes pourroient vous donner 
un peu d embarras. 

1^. Si les montagnes fe reflerroient de 

manière à ne laifTer entr elles • devant votre 

• . • ^ j" 

maifon , qu un vallon étroit & marécageux 
ikns aucun lointain, cette fituation feroit 
ikns doute un peu fo^iitaire ; mais vous en 
pourrez néanmoins tirer des tableaux très-. 
intéref&n&. Le déflechement de votre ma« 

rais formeroit aifément dans, le vallon un 

• ■ '■ 

ruifTeau ou petite rivière , qui tantôt s ap- 
prochant, tantôt ^'éloignant de lefcarpe^ 
ment du terrain , pourroit recevoir fuc- 
çeiHvement la réflexion des objets , foit 
fabriques , rochers ou maffes de bois , qui 
en fe peignant dans les eaux , caraâérlfe* 
roient encQre plus fortement les diverficés 
& les formes des moiitagnes. Je fuppofe 
que Tefcarpement du côté du Nord feroit 
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plaûté de bois ^ais y pour abrit!er de la 
fureur des vents cette (itùàtion paifîble ^^ 
l^efcarpemeAt du Midi pôûrroît être planté 
de mafles piu& clàîreis > à travers léfquelles ^ 
foi: h peloufé de bruyère & de ferpolet ^ 
fe jfouerbtetit de nombreux troupeaux ; peut- 
étit une petite fource s'ëchapperoît - eUcf 
de la montagne entre quelques malTes de 
rochers qui ferviroient de bafe à un petit 
Temple dédié à l'Àmiour^ ^ T Amitié^ ou à la 
Liberté. Il leroit caché en partie fous lea 
noirs ombrées d'uih bois d'ifs ou de £tpiris , 
& toute cette maiTe réfléchie dans les eaux 
jfle la rivière ou duh petit lac qui Teroit 
«u pied , pourroit former lé fécond ou le 
ttoifiéme plan, for luti dés côtés de votre 
tableau 5 tandis due de raUtrë . à Textr^lté 
des pâturages, une cabane de Berger^ dans 
Téloignement ôc la finuofité du vallon y (k 
perdant tout-à-fait avec le cours du ruif- 
feau derrière le tournant croifé des mon^ 
tagnes , vous foumiroit un lointain caché > 
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^ pour ainfî dire myftérieux ^ toujours plu^t 
intéreflant pour rimaginanon / qu un loim 
taindécouyat ne peut Têtre pour les yeux; I 

Quune telle fituation conviendroît bien 
pour rappeller le fûuvèfur du bonheur des 
premiers hommçs dans l^eureufe Ârcadîe ! 
fur-tout y (i ceux qui h, ppfledj^rôiçnt; y fça-? 
voient en jouir & r@ fuffire à eux-mêmes. 

2^. Les montagnes font-elles fort voifines 
d un des côtés àt la maifbn l Elles peuvenà 
&ire> par la majeflé de leurs mafles couvertes 
de bois > les devante d'un pay fage de grand 
fiyle{a), 

3^. Les montagnes fe trouvent-elles à 
une très-petite diftance eh Êice de la mai*^ 
(on f C'eft le cas d'en planter les fommltés 
ou de d|ifpQfer les bois en ampfaitéatre , de^ 
manière à faire valoir toutes les inégalités du 
terrein. Peut-être au pied (fe U montagne , 



Ça) Oii appelleyiy/e , dans les asts , les différents earac-^ 
teres de cQmpofitlons i qu dit ftv !« nçhie i.%l^lpganti ôçç^, 
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4 

pburrez-vous vous pirocurer un lac du une 

vxiviére y dans laquelle viendroierit fe jetter 

"•.•■• . • - • 

plufîeurs châtés d eau fe précipitant de la 
montagne ; tit>yez~veu$ qù un pareil avant 
icène réfléchi dans la piéée d eau au-dei^ 
foùs^ ne feroit pas un beau plan de devant 
pour repouffet h vue fur lé payfage de là 
vallée ^£c fuMes lointains que vous pour- 
riez prendre tout-à^ait fur lé côté de votre 

« 

horifon ? Gar loin que ce foit un avantagé 
dé pr«ndtc on fade Ife point de perfpec- 
tîve 5^. plus vous le reculerez furies coiné 
de VôtVe tableau ^ plus la perfpe£iive ferî 
éidîgriée («)* : ' - 

S\ Héantiîoîhs Teffet du tableau principal 

n*eû abfoluriient praticable que dé manière 

- . •• • • 

à être obligé: de' ibrtîr, & à faire un quart 
de converfîon pour en jouir ^ eiî ce cas vous 
auriez plutôt fait, ^ à la fuite de Tapparte^' 



' (à) Par la raifôn que la diagonale éft plus longue 
qùeki'p^ripeadiculaîre du ^uarr^« 
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teent^ d'a|ou(^ un fallQn de compagnie | 
dont la forme extérieur^ ornée de maff» 
d'arbres bien difpofées ^ pQwtoit fe com^ 
pofer agréablement , & qui. f^oît tourné 
de manière à jotiir ai^iu!ageufement det 
payfages qu pâriroit alors tout naturelle^ 
ment le couf s d^ la vallée : comptez que ce 
parti feroit bien plus fâçiie & bien moins 
difpendieux y que de culbuter; tout votre 
terrein à tort & à travers. 

Il gA encore un autre poin$ de difficulté 
fur lequel vous devez vous raflurer ^ c'efl 
celui des chemins publics qui traverferoient 
votre compoûtion ; loin d y être un încon? 
vénient , foyez furs qu'ils stnimeront au con- 
traire vos payfages. Plus iljs paflero^t prèsi 
de votre maifon ^ plus elle paroîtr^ habi?* 
tée ; plus ce fera pour vous un objet, d^ 

récréation continuelle^Unfoffé rempli d'eau^ 

t. 

ou revêtu de pierres y peut toujours vous 
en féparer pour la (ureté ^ & jie poinç vous 
en féparer pour l'agrément de la. vue, fie 
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la liaifoh avec les objets au-delà. D'ailleurd 
pourvu que votre potager^ & les endroiti 
les plus intéreflàns de votre pofleffîon foient 
à couvert ^ quel tort peut - on vous faire 
dans les endroits totaletheht rufUques bu 
champêtres ? Au refie y vous pouvez y fi 
vous voulez , féparér votre compofîtîon en 
autant d enclos qu*il y à de traverfées de 
chemin y & donnier à ces enclos y fuivant 
la nature du pays y des caràâeres difTérens. 
Jç me fuis divifé chez mol en quatre en* 
clos I celui de la forêt ^ celui du défert ^ 
<pelui de la prairie y & celui de la métairie y 
qui comprend toutes |e$ cultures ; mais à 
rexceptipn de ce dernier y d^s les trois 
autrie;s,9 je ne me fuis défendu que contrit 
les bêtç^rde la Capitaiaerie ^ ils font ouverte 
aux hommes : le tableau de la nature ap- 
partient à tout le monde ^ & je fuis bien 
aîfe que tout le moqde fe regarda che? 
moi comme s'il étoit chez lui. 
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i 

De ia convenance de ce ginrt pour 
tomes fortes de Propriétaires >, 

* 

J\ V Ê 2-votis! jaiftgîs vti dès payfagéà dé 
Nicolas Pàùfftn ^ de Séboftien Bourdon i 
de Pierre-Paul Ruhens ^ de Gafpre Pouf^ 
fin j dé Claude Lorrain i de Rifchdrd WH-* 
yc>n j de John Smith j de F'rdnjtfco Zuca^ 
relly ^ de Sàlvator Rofe ^ de Paz^/ Brill^ 
d'Antoine Vatteau j de Nicolas Berghem , 
à'Herman d^ Italie ^ de Paul Poter ^ de 
Teniers le jtune ^ &c* ? Vous ne doute-^ 
rez certainement pas qu^il n y ait des payfa- 
ges pour toutes fortes de fituations , dé 
maifons & de perfoniies ^ de quel(q[ues qua- 
lité fie condition quelles puiffent être , 
ainfi que pour toutes fortes de terreins de 
quelque dimenfîon qu'ils foient ; car il en 

eft 
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^ eft du plus petit tef rein , pourvu qu il ne 
foit pas enfermé de tous côtés par des bâ- 
tîmerts élevés, comme d une petite toile > on 
y peut faire avec peu de chofes un joli 
tableau de Chevalet. 

Lorfque vous aurez bien fénti qu*îl y a 
des payfages de toutes fortes ; pdyfcig^s 
héroïques^ nobles y riches ^ élégants ^ volup^ 
tueux > fo H taire s ^fauvages ^Jeveres j tran^ 
quilles ^ frais jjimples ^champêtres j, ruJliqueSy 
tkc. vous (erez bien convaincu alors qu il 
n'eft pas befoîn d avoir recours à la Féerie 
ou à la Fable , qui font toujours autant àu'« 
deiTous de Timagination, que le menfonge 
F eft de la vérité , non plus qu'aux machinés ^ 
qui manquent toujours leur eflfet, ni aux 
décorations de TOpéra , qui montrent tou- 
jours la corde. 

Les Palais des Princes & des Rois pot]^ 
roient être environnés de payfages hérôï* 
ques ; des grouppes d'arbres majefhieux or-^ 
nés des trophées de leurs viâoires ^ de vafles 

F 
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^tçndues d eau , des fabriques du plus grand 
ftyle ornées extérieurement ou intérieure- 
ment de ftatues fuperbes , pourroient carac- 
térifer tous les plans du tableau ^ tancjis 
qu'une vafte découverte , & de riches loin- 
tîuns j donneroient à tout Tenfemble Teffet 
îe plus majeftueux. 

Puîfque ce genre peut convenir aux Palais 
âts Princes , à plus forte raifoa dans îex- 
trême variété dorît il eft fufceptible , chaciin 
pourra trouver facilement ce qui conviei;i- 
dra le^nieux à fes facultés , à fa fituatîon 
&: àfongoût (a). . 

ttÊ imn m II M I II . Il I . I M . I I I .■■ ■ _ ■■ ■ ' • I ■ 

<.'"■• ■. • ; • ' ' - 

. (â) Comme il y a, certainement plus de variétés dans 
l^rdoilnance générale de la nature , que dans une divifloii 
particulière 9 en parcs , jardini ^ firme > fir même pays; 
c%r, (comme je Tai dit plus haut >«un pavs n^ft pas 
im payfage ; ) qu'importent tous les noms particuliers 
que le maître voudra donner à fon habitation ? Ûans 
rotdre pittorefque , tout doit être payfage > & tout ce 
qui ne rend piu le ublcau d^un payfage f t& ùsxs goût 
jc.fiuis effet. 
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CHAPITRE IX. 

De l*ImitatîoJt% 

1^ Ës Poëtes , les Peintres , les Muficîeni 
& les Aâeufs ne font que tfop lujets a 
s^imitét lès uns les autres* Dans tous leà 
arts dlmîtatîon^ il â'eft néanmoins quuil 
feulrtiaître à imiter, ceft la NATùRÉé Les 
gf attds génies ont toujours ftiivi cette route t 
les petits ont fuivi la routine ; quand voua 
n'aurez fait que copier d après un autre , 
Vous ferez bientôt dégoûté de votre propre 
ouvragé y car la copie eft toujours bien îo^ 
férieuté à loriginaj. D'ailleurs il en eft de« 
fituaitioris comme des phifîonomies ; quoî^ 
qu*il y en ait qui paroiflent fe reffemblerj^ 
la refféitiblance ne fe foutient gueres ei\ 
face : n*imitez donc pas même le jardin de 
votre voiiln lé plus proche ; car dans les. 

Fîj 
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détails particuliers de chaque terreîh ^ 1 ud 
aura des vallons ^ l'autre des collines. Uii 
lointain conviendra à la compofitioti de Fùn f 
un Ipintaiii difiërent à la compofîtion de 
lautre ; joignez à cela la différence de Té- 
tendue & des pi-oportions du tableau rela- 
tivement à la mafTe y au genre de la maifon ^ 
à Tétat ou aux facultés différentes des prO'- 
priétaires : joignez à cela que, le même ter- 
rein peut recevoir une infinité de compor 
litions diverfes ; à plus forte raifon ^ les 
compofitions d'^n pays de montagnes oit 
d'un pays aquatique , conviennent • elles 
encore moins à un pays plat ou à un pays 
iec ; d'ailleurs quelle différence d'intérêt î 
lorfqué la fituation de lun ^ ne fera pas 
celle de l'autre , & lorfque tout un pays 
fc trouvera orné d une infinité de tableaux 
& de payfages divers y qui feront tout à la 
fois le charme des propriétaires & des ipec- 
tateurs. On pourroit fans doute trouver de 
plus grands iùjçts d'étonnement dans ces 
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prodigieux caprices de la nature par Ifefquela 
elle femble Vouloir rapetijfer rhomme & les 
vains efforts de Tart ; on pourroit fans doute 
être frappé par lafpeâ de ces piles énomie;a 
de rochers entaffés les uns fur les autres^ & le^ 
ipeâacle impof^nt de ces vaftes montagnesi 
s'élevant au-deflus des nuëes^lesHnes entr ou^ 
vertes par les feux fouterreins , & les autrea 
fracaflfées par l'impétuofité des torrents dont 
les mugiffements menacent de tout entraîner} 
mais en fort peu de tems la folemnité & la fé- 
vérité de pareils afpefts deviendroît pénible ; 
les grands objets font comme les grand$ 
Seigneurs ; tout ce qui eft dîfproportionné 
eft bien-tôt fatiguant j c'eft avec les bonnec^ 
gens , & les objets doux qu'il faut vivrez 
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CHAPITRE X. 

Des Vlantations. 

j^PRÈs avoir traita dç f enfemble , des^ 
àéX2àh ^ Ôc des convenances ^ * après vous 
avoir montré les tnconvâûents d*une fervile 
imitation \ jâ dois vous parler à préient des 
dififérens matériaux du payfkge y ainii que 
du cara^çre des difiërentes fituations. Lea 
difl^rens m9,tériaux qui centrent dans la com^ 
pontion du Payfage^ font les plantations > 
les eaux , & les fabriques^ Lçs, rochers ni 
les montagnes ne font pas à la di^ofidon 
de rhomme, &; les petits remuements de 
terre y ne valent jamais les grandes dépenfes 
qu'ils caufent. 

Je c;ommencerai donc par Içs plantations j 
parce que les bois font la" plus noble parure 
de la tçf re j 6c que leurs ombrages , en font 
Taziilç le plus naçurpl , & le plus agréable* 
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Je me garderai bien d'entrer à cet égard 
dans les détails minutieux du jardinage 
Anglois iïir les maflîfs ouverts, ou fermés j 
iiir les grouppès & les arbres ifolés , les 
évergréens (a) &c. Tout cela ne ferviroît 
qu'à. faire de la confiifîon dans \toti;e tête. 
& fur votre terrein. 

L'emploi de toutes les pljmtatiôns, relati- 
vement à Veffet pittorefqji^ y ne conftfte q^uQ 
dans cinq objets principaux* 

i^ Celui d*étabUt des. plans de perA 
pefl:ive , ou couîjtfles d'ayant fçene, qui 
lient les. fonds tes<plu& agréables du paya 
au point de vue dç votre habitation 

a**. A former dts plans d'élévation qui puifr 
fent donner beaucoup de re^lief même à uâ 
terrein abfblument plat». 

3^. A cacher tous les; objets défagréaUeisi 

(a) Les Evcrgréen$ font îei arbres qui ireftent toujour* 
verds , tels qu^ 1j&« fapini» l€% bMis^.ks if», les IvJf 
tiers > &c. 

Fiv 
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4^. A donner plus d'étendue aux objets 
intéreflan$| en dérobant leurs extrémités 
derrière des mafGfs de plantations ; ce qui 
donne lieu à Timagination , de prolonger 
les objets au-delà du point oh on les perd 
de yue. 

5^« A donner des contours agréables à 
toutes les furfacesdes eaux &duterrein« 

Les arbres font en général de trois 
ç/pecest 

1^ Les arbres fbrefllers & de grande 
mafle ^ tels que le chêne, le hêtre, lorme , 
le chateigner &c. 

%^. Les arbres aquatiques , tels que les 
peupliers y les aulnes &c. 

3^ Les arbres montagnards, tels que 
les bouleaux , les pins , les cèdres & gené- 
vriers &c. 

Quant au choix des arbres , c'eft , comme 
je vous l'ai déjà dit, le tableau de votre corn- 
pofitÎQn qui doit vous le diâ;en Mais en 
général, il eft prefque toujours à propos 
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de placer de grandes mafles ^ 6c des arbres 
foreiliers fur le devant , parce que plus les 
devants de la compofîtioix font élevés & 
vigoureux , plus le tableau produit un grand 
efiet de perfpeiElive» 

Il s'eft introduit deux idées au fujet des 
plantations contre lefquelles je dois vous 
mettre en garde ayant de quitter cet article- 
Celle des nuances des arbres 3 fie celle des 
arbres étrangers. 

Jamais les nuances des arbres ne peuvent 
iBtre fenties diilinélement , que dans un petit 
jardin à fleurs (a). Dans réloignement , & 
dans le payfage^ ce fera bien moins du choix 
des arbres , que de Teffet de la lumière , 
que réfultera la diverfité des couleurs ; 
c'efi donc à la lumière qu'il Êiut laifTer le foin 
de cette variété ; elle en produira plus tout 
naturellement, que le meilleur Jardinier 
avec bien du tourment. 

{a) C'eft ce qu'on appelle en Angleterre , FUafurc 
gar<Un c Jardin de plaifance^ 
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- Quant aux arbres étrangers ] non-feule^ 
ment ils font très difficiles y &c très chers 
à élever ; encore plus difficiles à conferver ; 
mais ils fe lient toujours mal avec les arbres 
du pays. La nature a placé dans chaque en« 
droit ce qui lui convient le mieux. Les peu- 
plîers^ lés aulnes &: les fàules auprès des eaux> 
les ormes de les lapins dans les prairies j^ 
les chênes & les hêtres dans lès fprêts , 
les pins, ôc les çedres dans lés rochers 6c 
les terreins ftériles , les arbrçs firuitîers dahss 
les terreins fertiles ; & ce ne fera jamais, 
impunément que vous contrarierez les dil^ 
cfOÛtlons de là nature^. 
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Des Eaux, 

JLjA difpontion & la forme des eaux dans 
lenfemble de votre compofirion doit être 
dîdée d abord par la facilité de leur arran- 
gement y par la vraifemblance dé leur em- 
placement , par la pente générale du terrein, 
& furtout p?r Teffet quelles doivent pro- 
duire dans votre tableau général. Leur éten- 
due doit être proportionnée à lefpace oà 
elles doivent: figurer ; une large rivière 
nefi pas nécetTaire dans ua bois , mais un 
petit ruiffeau féroitrtm effet meCjuin dans 
une grande plaine. 

Comme Içs çauj: fuivant leurs .diffêrente& 
efpeces, s'açcordejit plus ou moins bien ' 
avec les objets environnants , il eft boa 
d'en connoitre les différents caractères pour 



p2 DE i A Composition 
lesi employer à propos ^ & furtout dans les 
détails y où leur effet 6c leur forme relative 
n eft pas diâ:éepréciféme;nt par lordonnancet 
du grand enfemble. 

Relativement à reffet pittorefque ^ les 
eaux peuvent être dîvifées en cinq efpiçces., 

Les cafçades écumaates i 

Les çafcades {uaves « 

ji 

Les eaux rapides ^ 

Les rivières y 

Les eaux calmes ; 

Les çafcades ^cumantes j font celles o& 
les eaux £e précipitent vîdiemment & étt 
glande abondance. Ces fortes <le çafcades 
forment une grande ma(Eb blanche femblable 
à la chaux qui bouillonne. C' eft pour cette 
raiibu que ce genre de cafcade ne peut 
jamais faire un bon effet que fur un fond - 
de rochers , ou fur un fond de cieL Si 
n&mmpins leur fîtuation vous oblige à lea 
employer dans un bois , il eft à propos de 
les placer dans un renfoncement « & de di^ * 
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jpofer quelques mafles d'arbres en avant ^ 
afin de répandre un demi jour fur ces eaux 
trop blanchâtres ; car fi vous placez de 
jpareilles cafcadès en avant d'un fbiïd noir ^ 
leur couleur d un blanc mat , ne înanque- 
roît pas de faire une tache défagréable dans 
lepayfage. 

Les cafcadès Juaves ^ n'étant au contraire 
compofées que de lames d'eau peuépaifTesj 
& tranfparentes ^ qui laiflent apperce« 
voir en deffous , & dans leurs interval- 
les y les fonds moufleux & verdâtres 
qu'elles àrrofent , ces fortes de cafcadès 
reçoivent toujours un ton de couleur locale , 
qui s'accorde d'elle-même avec les objet» 
qui les environnent , de quelque nature 
qu'ils foient : ce qui fisiit, qu'excepté dans 
les payfages d'un grand genire , ces fortes 
de cafcadès font toujours plus aimables ^ 
d un accès & d une jouiCance plus facile ^ 
que ces grands fracas ^ qui commencent par 
effrayer ^ 6c finiffent par étourdir. 
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Les eaux rapides j. Conviennent au pied 
des montagnes efcarpées y dans les vallons 
étroits, ^ dans des bois où le teî-reiû eft 
inégal; le moindre petit ruiffeau qui mur- 
mure fous des ombrages eft toujours dun 
effet intéreflant. 

C efl au pied des coteaujt ^ dans les vallées > 
& dans les prairies dont elles rafraîchilTent 
la. verdure, que les rivières ferpentent le 
plus naturellement. Maii^ queîqu agréables 
qu'elles puiffeht être dans l'étendue d^uti 
/T pays , elles font fujettes en général à beau- 
\ coup d'inconvénients dans Tenceintc d'une 
\ habitation* Lorfqûe les rivières font naturel- 
les , elles rfpnt prefqtie toujours fujettes aux 
inondations , ou difficiles & dangereufes 
pout la navigation i lorfqu'au contraire elles 
font faâices , fi vous en difpoiez.le cours 
de manière quil fe prolonge en avant du* 
point 4e vue de la maifon, le râcourcî de 
la perlpeûiye fait fouvent paroître comme 
autant de feftons défagréables , les finuo- 
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(îtés des bords ;.n au contraire vous voulez 
lui donner des direâions . traniverfalles « à 
très - peu de diftance de la maifon y vous 
n^appercevrez poiat deau. D'ailleurs vous 
aurez à furmonter la grande difficulté de 
donner aux bords dç votre rivière faâice • 
des contours agréables y & vraîfemblables : 
enfliice celle d en diflîmuler le çommçn- 
cernent & la fîn : enfin celle de conti- 
nuer long - tems fon cours fur le même 
niveau ^ ou bien de le foutenlr par des re- 
tenues y qui paroîtront comme autant de 
digues de petits étangs , fi à chaque retenue 
le volume n eft pas . liiffifant pour fbrnier 
de belles nappes d eau ; ajoutez à cela que 
pour peu que les eaux foient fales , elles 
auront Tair de croupir plutôt que de courir. 
Ces différents obfhcles & plufîeurs autres 
encore , qui ne manqueront pas de fè ren- 
contrer dans l'exécution & dans la main- 

. - • ; • . ' 

d'oeuvre % font autant d'écueils au fuccès 
jdes rivières factices. Il eft néanmoins des 
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circonfiances y où lorfque les niveau^ nâ 
$Y oppofent pas , la forme d une rivière 
convient mieux à leâ^t du payfage & au 
earaâere de la fituation ; comme par exem- 
ple y lorfqu U eft queftioh d embellir une 
large vallée compofée de vaftes prairies , 
ou de defTécher des marais mal-fains. 

Pour que le cours des rivières faâices 
puifie être vraifemblaMe ^ il eft abfolument 
néceflaire que les eaux paroifTent couler 
dans Tendroit le plus bas du terrein ^ de 
manière que la pente continue jufques fur le 
bord ; mais fi le cours de votre rivière s^étend 
dans un efpace découvert ^ ayez foin que les 
progreffions des eaux foient longues^ les 
finuofités douces & peu fréquentes^fic que les 
tournants en foient d'une faillie bien décidée* 
U eft bon y autant qu'il eft poffible ^ de con« 
duire votre rivière à la liziere des bois ; 
cela fépareroit d'une manière plus naturelle 
& plus commode les prairies Se les pâtu^ 
rages ; d'avec vos plantations les plus inté- 

reffantes ; 
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ireflantes ; & vous prociireroît en même-tems 
ûoe promenade charmante entre des ombra- 
ges qui s'étendroientjufques furie bord des 
eaux. ' 

Une autre condition eflentielie à Teffèt- 
d'une rivière fadice , c'eft d'en cacher foi- 
gneufement le commencement & la fin. 
La manière la -plus naturelle & la plue 
fimple eft d'en enfoncer les extrémités danà 
des bois , ou derrière des montagnes ; lorf- 
que la pente & le volume d eau font fufK- 
fents , un moulin eft encore une manière 
de la terminer , d autant plus heureufe 
qu^elle réunit en même-tems l'agréable 6c 
lutile. 

Au défaut de ces moyens , on peut cher- 
cher différentes r efTources , comme de feîre 
fortir les eaux de défTôus. des rochers • ôc 
de conftruire^ à l'endroit où fe termine y otre. 
rivière , un pont de pierre dont les arches^ 
feront bouchées. L'obfcurité produite par^ 
le renfoncement des voûtes fous les arches ,. 

G 
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çmpêçhwra qu'on n'apperçoîvé que Tcau 
ne palTe pas réellement à travers , et C} 
vous entourez ce pont avec des bois 
jépaîs .> ou fî vous conflruîfez deflus une 
fabrique j on n'appercevra pas , même en y 
pafTant^ la difccntinuîté du cours de Teau (j)« 
Ces demiereà reOfources font un peu forcées ^ 
mais tel eft rinconvédient des chofes ar* 
tificiellesé 

Les eaux calmes font les fbuçces^ les 

pièces d eau ^ les étangs , & les lacs {k ) ; ces 

' • I ■ ■ » ' I l I . 11 1 I I I II ' . ' ■ »" 

ia) On a pratique cette méthode à. Par is , fut les Ponts 
au Change , Notre-Dame , Marie , &c. Avec tant de 
fiiccès I qu*on y à parfaitement dijpmulé le cours de la 
Seine* 

ib) Lorfqii'une pièce d*eau de plufieurs arpens d*é- 
cendue eft formée par une rivière > ou des fources qui 
la renouvellent fans cefl*e 9 on Tappelle alors un lac^ 
en terme de compofîtion , tant pour la diftinguer d*un 
étang , dont la dénomination préfente Tidée d*une eau 
{^us'ftagna;nte> que parce qu'une telle pièce d*eau eft 
au meiçs dans la proportion de retendue d'un jardin, 
ce que le plus grand lac eft dans la proportion de Tu- 
fdvers. 
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fortes d eaux foif celles qui offrent le plut 
de facilité dans la compofltion» On eft 
abfolument le maître ^ fans choquer la^ vrai- 
femblance^ de difpofer de leur fîtuation , 
de leur forme y de leur étendue ^ & des 
ornements de leurs bords , conformément 
à la feule convenance de Teffet général y ou 
particulier ; la ftagnation même de cqs 
fortes d'eaux , peut devenir un avantage 
en vous offrant une réflexion plus nette 
des plus beaux objets de votre tableau» 
D'ailleurs là chute du trop plein de votr/5 
kc pourra facilement vous fournir clans les 
détails y par une ou plufîeurs çafcadc^ , la 
naiflance d un joli ruifTeau^dontleçfinuofît^^s^ 
les accidents multipliés ^ ôc le cour^, y fous 
Vombrâge myftérieux^les bois, (ont toujours 
d'une jouiffance bien plus întéfeflTahte, que 
celle d'une rivière au milieu d'une plaine* , 
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CHAPITRE XIL 

Du coûts des Vallons y au Jeu au Terrein 
& des mouvemens de ta Lumière. 

J^ È s eaux font à la vérité ce qui 
anime le plus un payfage , parce que c'eft 
de tous lès objets de la nature végétale 
celui qui y donne le plus de mouvement , 
foit par le bruit des chûtes précipitées y 
foit par la progreffion de fon courant f 
que l'imagination prolonge encore , lors 
même qu il échappe à la vue , foit encore 
par lefTet de la tranfparence ^ qui les fait 
fervir, de miroirs aux objets voifîns. Néan- 
moins malgré tous ces avantages , indépen- 
damment de tous les inconvénients aux- 
quels les eaux foit naturelles y foit faâices y 
vous expofent fouvent , foyez bien perfuadé 
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qu'il vaut beaucoup mieux ne point avoir 
d'eaux , que d'en avoir de vilaines. L'idée 
de mouvement que donne la progrefffon 
du cours des eaux peut Te fuppléer très 
agréablement par les différentes formes du 
terrein , & la progreffion du cours des 
vallons qui excite toujours l'imagination à 
les fuivre , & les jambes à les parcourir dans 
refpérance des objets nouveaux qu'on efpere 
y rencontrer : la réflexion des objets voifïns 
s'ôpere aufli dune manière trcs^ntéreflante 
(iir la furfàee àts tapis de verdure. Les 
arbres & les fabriques fe tracent en ombres 
infiniment légères & tranfparentes fur les 
glacis de la rofée du matin & du fôir ; & fî 
les formes du terrein ^ les mafles âçs^lanta- 
tions , les différens plans y les fuyant de la 
perfpe£live , & les coups de jour font mé- 
nagés dans votre compofition de manière à 
donner beaucoup de jeu aux différens eflfets 
de la lumière, qui eft elle-même un ^//iie 
çnçore plus rapide , & plus diverfemçnt 

G iii 



jp2 DE LA Composition 
coloré que le fluide aquatique ^ vous ierez 
vous-^nême étonné de la variété continuelle 
que jettera dans votre payfage le libre cours 
de la lumière j & pour peu que vous y 
joigniez le mouvement de^ pafTants & celui 
des animaux , lorfque vous rencontrerez 
enfuite fiir votre chemin tant de petites eaux 
fait?es à grand frais^ loin d'en regretter la pri- 
vation^ vous aurez fouvent lieu de vous 
applaudir de n être pas expofé en pure perte^ 
imx tourments & aux dépendes qu'entraînent 
toujours mal à propos lés chofes forcées* 
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CHAPITRÉ XIII. * 

Des Fabriques , ou ConfiruSiiûns 

qudcùh(piti» 



I 



L ferait inutile de vouloir indiquer en 
détail tous les difiërehs genres de fabriquas 
qu*on peut employer dans les payfages , 
puifque le choix en dépend abfolument 
de la nature de chaque fituation ^ & dei 
Fanalogie avec les objets environnants ;; 
mais pour contribuer à fixer vos idé4s lur 
l'art des çonftruâioiis ; art daots lequel voua 
ferez fans doute furpris que ceux mèmea 
qui ont eu les meilleurs modèles fi>us les 
yeux^ fe foientaufllprodigiçufement écartés 
des vrais principes ; je penfe qu il eu boi^ 
4e vous développer ceux qui devroient êtFÇt 
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la bafe de toute conftruûion quelcon- 
que (û) : 

Ces principes font : 

1^. La convenance Ipcale. 

2^. La convenance particulière. 

3^. La diftance du point de vue. 

4^. Le caraâere de la deftinatîon. 

5^, L'effet pittorefque de lenfemble re- 
lativement à la mafle , au genre du bâtiment 
' & aux objets qui Tenvironnent. 

La convenance locale doit toujours être 
déterniinée par la fituation où on place le 
bâtiment : une fabrique fur une montagne 
ou dans un fond, dans un grand ou dans 
un petit efpace, fur le bord des eaux, ou 

• (a 5 Ce qui a retarda le plus ju^u'à préfent les pro- 
grès du goût dans les bâtimens ainfique dans les jaurdihs ^ 
c'eil la mauvaife pratique de prendre l'effet du tableau 
dans le plan géométral , au lieu de prendre le plan 
géométral dans Teffet du tableau ; car c*èil à la péin* 
cure à compofer , ôc à la . géométrie à confiruire^ 
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dans un bois ; rie doit point être deflinée fur 
la même forme. 

' La convenance particulière doit toujours^ 
être diâée pour' la mafle extérieure ^ & les 
diftributions intérieures , par Tétat & le 
genre de vie de ceux pour lefquels un 
bitiment eft conftruit ; la màifon d un par- 
ticulier ne doit pas préfenter la magnifi- 
cence d un Palais , conime un Palais ne 
doit point avoir la péfahteur d un corps de 
cazernes ou dèmaiiufaâures. 
r La dyianàe du point de vue varie tèlle^ 
ment les proportions , que- fi Tédifice eft 
de queiqu importance , on ne peut jamais 
avoir une idée bien TUÔë de TefFet quil 
procurera fans en figurer auparavant ïâé- 
Vation. On eft tous les jours étonné de voiç 
qu à cet égard toutes le^ régies dé la théorie 
& de larchiteâure font iniuffifantes ^ 
& ne garantirent pas des erreurs les plus 
efféntielles. Si la diflance du point de vue 
eft éloignée , & qu on veuille produire un 



lOtf DE LA CaMPOSïTlON 

effet confîdérable y il fitut abfolumem fté^ 
férer les ordres tes plus lourds èc fur-tout 
^donner aux colotu^es {a) une très gtande^ 
faUHe fur dès fonds très fimple^^^^ ]àtSif\ que 
ibtid^re pbrtée les d^ach^e vîgoiireùfenient } 
enccitre pourroît-^on fe voir (buvent obligé 
de renoncer à lallégement du fuft d^ la 
colonne 9 & de choifir Tordre Grec cannelé^t 
lequel n ayant point de bafe y devient pluç 
aifément fufceptible de toutes les (fifFérentesi 
proportions que peut èxigerla convenance 
de la perfpeâive. Tai vu des colonnes^ 
d'ordre ToTcan n'ayant que ta moitié de la 
hauteur prefcrite j ne pas paro^tre trop 
courtes à la difiance d'enviroh 100 toifesv 
Auffi lordre Gt&i réuflit*il mieux dans le. 
payfage que tout autre > taÈnt parce que h 
colonne n ayant pas db bafë y fë plante ôe 



(a) Quand je parle cke cojionnes > je iiVntends jamai» 
parler qife déceliez ^ul montent de. fond» la colonne i^tant 
faite dans foa principe » pour porter le faîtage du bâtimçm :^ 
fOttte colonne portd|eeft Un xnôciftr^^^ 
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fe lie mieux à f oeil avec le terreln , que 
parce qi)e fes propordons ind^endantet; 
des us & coutumes de Paris ^ fe rappro- 
dient davantage ^e là cQnftrufdoit prkniti- 
ye ^ de par conféquent de la natiire^ 

JLe /carqékre de la deftinàtion j 4oit annoih 
çer au premier coup d'opil l'objet pouir 
lequel un édifice a été ordonné. La majefté^ 
1 tinitjé de (tyle > une noble fîmplicité , tels 
doivent être les principaux çaraâeres d'un. 

» 

Temple.. Ç eft daps les Palais des Princes 
qu'on doit employer la magnificem^ & les 
chefs^.d'ôéuvrè.des arts. La nobleffe eft le 
caraûerë dea Çh&téàux ^ Fél^ançe convient 
aux maiibnsi des femmes ^ la gentillefle de 
la propreté aux maifons des particuliers ^ 
la (implicite aux maifons des champs. Cette 
même régie doit à plus forte raîfon s'ap-, 
piiquer à tous les édifices publics. Les Tri- 
bûnâux dé là Juftice font fiuts pour avoir 
Tair împofant ; c'eft par de grands efcaliers. 
que k peuple doit monter aux: yaftes por^ 
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tiques dan& lefquels il s affemble pour en- 
tendre fes' Arrêts ; les archives doivent êitré 
incombuAlbles > le$ manufacturés fôlides^ 
JUs ponts de pierre {a )- doivent fomier de 
hautes arcades eh plein ceintre-, ps^rcè que 
ceft U fbrhie la plus parfaite pour la beauté ^ 
k plus convehable à la folidité^ & la plus 
commode pdurla navigation. Les places pu-- 
bliquès doivent être vuftes , offrir de beaux 
points de vue > & dès' communications 
commodes pour les diôërens'^ quartiers de la 
^Sle. G eMà que doivent ^e principale- 
ment difpofées les SaHes de Théâtres, les 
Bibliothèques , les Académies publiques, ôc 
ftir-tout de belles fontaines qur faïTent tout 
à la fois 1 ornement & la commodité des. 



il» 
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' (<7) Quant aux pont& de bais^'comme ils rxt' iA'YxttSL 

,bien qu'avec la verdure 9 6c £e raccordent tou|ours mat 

Icrfqu'Us foi>t contigus à la pierre , iU ne peuvent kxi^ 

agréables que dans le payfage ; où leur effet doit êtrcj. 

-plui au moins' ruftique ^ fuîyahc le carai^ere. locak 
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TUlès. Les rués doivent en être larges avec 
des àréades , ou au moins des parapets des 
deux c6tés^ fur lefi]uel5 les citoyens iraifon- 
nables puiffent être à Tabri des boues , & 
de Textravagance ; les maifons particulières 
devToient être baffes , d'une part pour être 
moins expofées à Tébranlement , & de l'autre 
pour Isdffer à Tair & au Soleil , le moyen 
de difliper les vapeurs infeâes & mal 
iàines. La (îtuation la plus convenable aux 
maliens de fanté y aux înfiituts de la jeu- 
neffe^ 6c aux cazernes , eft près la porte 
des , villes , afin de leur procurer des places 
d exercice , & lavantage de la fàlubrîté ; 
Enfin c'eft toujours hors des murs , que de- 
vtoient être placées les tombes & les fé- 
pultures. La manière quavoient les anciens 
de dépofer la cendre des grands perfonnages 
dans de belles campagnes y étoit fans douté 
uije idée fublime. Cétoit un moyen d'en 
rappeller la mémoire d'une manière inté- 
tefîante au lieu du dégoût repouflant que 
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produifent ces lugubres cimedéref y diép4c 
de cadavres & de pourriture , & qui tte 
fervent au milieu des villes qu a eoipoî&nneft 
les vivans. 

Tout au rebours de ces principes nou^ 
avons fait des arches plates^ des voutesr 
plates y des façades plates y & des. combler 
lourds qui défigurent toutes les proportions: 
du bâtimeot ; conibles dont la ct^arpente 
énorme expofe à des frais & à. de& incetiH 
dies terribles : à travers tout cela^ s'éievent 
des clochers d'ordre gothique & barbare y 
dont les formes bifarres & pointues fena-» 
blent vouloir/'o^/zar^erles nuages^ dontil» 
attirant en efibr la foudre ; & lorique la 
rotonde^ & la maifon quarrie exigent encore 
en ^l^vation y & le temple de Jupiter Sérapis 
dans le plan > nous avons toujours été notre 
train y & nous avons pris de la maçonnerie 
pour de Tarcfaiteâure y comme nous prenons 
to^s les jours encore des doubles croches 
^ du bruit pour de la mufique y des grin-- 
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céments de Chanterelle pour des fons ^ deï 
cris jpoitr du chant ^ & dœ châtrés pour des 
voix ; il ne reftoit plus à Thomme après 
avoir tout mutilé ^ qu'à fe mutiler lui-même« 
. C'eû par une fuite de cet ufage de voir 
& d'entepdre par les yeux & les oreilles 
de l'habitude y £uis fe rendre raifon de rien ^ 
que s efl établie cette manière de couper 
fiu: le tnimc patron la droite & la gauche 
dun bâdnient« On appelle cela de la fy^ 
xnétrie ; It Notre la introduite dans les 
jardin^ 5 ^ IV^nArd daifs les bâtiments ^ ^ 
ceq^'iji,yà4$CurîeuX) (i'efi que lorfqu'on 
den?an{|e.4q«Qi. t)Pa? vn^ Expert- Jure" y 
ûÇ P^Bli: k ^^ J car cette Ikcrée fymétrîe 
ne contribue en rien à la folidité ^ ni à la 
çoïftmQditié des bâtiments^ & loin qu*elle 
corjtribtf e z\f^ agréfnent , îà n'y a fi habile 
Peintre qui puifle rendre fupportable dans 
un tableau un bâtiment tout plattement 
fymétrique.' Qr , \\ eft plu? que vraifetn- 
blable que fi la copie eft reflemblante & 
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mauvaife , Toriginal ne vaut guères mieux ^ 
d'autant qu*en général tous les defleins de 
fabriques font plus d'effet en peinture qu'en 
nature. 

Le point fondamental de la fymétrie y le 
point milieu applattit néceflairement tousr 
les objets , parce qu'il n'en lailTe voir que la^ 
furface {a). 

Ceft donc Vefet pittoréfque qu'il faut 
principalement chercher pour donner aux 
bâtiments le charme par lequel ils peuvent 
féduire & fixer les yeux. Pour y parvenir , 
il faut d'abord choifir le meilleur point de 
vue pour développer les objets ; & tâcher, 
autant qu'il eft poffible, d'en préfenter plu- 
(leurs fac66«. 

C'efl à donner de la faillie, & du relief 
à tcKites les formes , par l'oppofidon des 



(a) Un vlfage parfaitement régulier feroît parfaite- 
ment immobile , comme un vifage pris du point militUy &: 
peint de face , feroit parfaitement plat« 

renfoncemens 
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renfoncemeqs > & par un beau contrafie 
rfombrô & de lumîefê > C*eft dans un juftt 
rapport des proportions ^ & de la conve* 
nance avec tous les objets envirotlnans qui 

r 

doivent fe préfenter fous le même coup d œil^ 
ceft à bien difpofer tous les objets fur 
diSérens pians j de manière que TefFet de la 
perlpeûive iemble donner du mouvement 
aux différentes parties dont les unes paroijp» 
fent éclairées, les autres dans Tombre ; dont 
les unes paroiflent venir en avant , tandis 
que les autres femblent fuir j enfin c'eft 
à la compofer de belles maffes dent lés 
ornemens & les détails ne combattent janSaîs 
leflfet principal , que doit s*attache* eflen- 
tiellement rarçhitefhire. 

Les anciens lavoient flbien fentî, qulfe 
rie fe font jamais occupés dans leurs corif- 
truSions que de la grande triaffe , de manièrit 
que les plus précieux ornements femblôîerit 
fe confondre dans refiët général , 6c ne 
contrarîoient jamais 1 objet printipsâ de 

H 
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Tenfèmble > qui arïhonçolt toujours au pre» 
miet: cpup*-4k£il y par fon genre & fei 
proportions ^ le caraâere & la deâination 
de leurs édifices. 

Il eft une autre forte dtfii^riques quon 
eft tenté de regarder d abord comme une 
biiàrrerie. Ce font les ruines de différentes 
«fpeces ; mais outre qu il çfl pofllble de 
les arranger de manière à fe procurer une 
Jhabitation^ ou un abri tout aufli commode 
que dans un autre bâtiment > on les employé 
volontiers dans le payfage ^ par la raifon 
qu elles s'y lient beaucoup mieux par leur 
ton de couleur ^ la variété de leurs formes 
j8c la verdure dont eUes peuvent être ornées ^ 
qu une fabrique neaive qui fe détache tou- 
jours durement par une couleur trop écla* 
.tante y des angles trop aigus ^ & des formes 
dont rien ne rompt la féchereffe ^ & la 
fymétrie. De plus p on peut encore joindre 
îov^nt ï Y effet pittoref que des ruines, 
un air d'emblème qui exerce avec plaifir 
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l'imagination ^ ou la réminifbenCe* Cepen^ 
dant de quelquWantage que foit en géné- 
ral dans le payfagé ce genre àt fabriques ^ 
il faut bien prendre garde d'en abufer ^ & 
de mal combiner la manière de les difpoler ; 
Car il en eft de cela comme de toute autre 
chofe y rien n eft bien ou mal dans ce 
monde ^ que ce qui eft à fa place ^ ou n y; 
êft pas» 
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CH AP ITRE XI V. 

Du choix des Payjages fuivant les^ 
* différentts heures du Jour. 

V^Omme ceft du contrafte de Tonibr^ 
& de la lumière que tous les objets de la 
nature re<^oivent la couleur ^ la variété^ 
& ce charme qui nous attire y & nous ré- 
duit au premier coup d'oeil ; de -là vient 
que chaque objet reçoit pour ainfi dire 
fucceffivement fon meilleur <^uf de Jour. 
Tous les objets d'un, grand relief , tels 
que les maffes d arbres, foreftiers , les efcar- 
pements des rochers ^ Télévation des mon- 
tagnes ^ & la profondeur des vallons , 
conviennent for-tout à lexpofition du matin. 
Ceft alors que les longs rayons du Soleil 
levant s'étendent horizontalement fur la 
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llirface de la terre. Les reflets ou les oppo-» 
fîcions que la lumière reçoit par les différent 
mouvemens du terrein ^ fervent à détacher 
fortement tous les plam de la perrpeôive« 
Ç eft dors que les longues ombres ^ Ac les 
rayons de lumiei« fe jouent ^Hine manière 
merveilleulè iur les tapis brîllafvs de r<>fée ^ 
tandis que les tht^ altières des vieux arbres y 
les fommets des montagnes ^ & la cime 
des rochers ^ fe détachent fortement fur 
les couleurs douces de Taurore. Otlà donc 

c 

dans l'importance des mafTes ^ dans la difpo^ 
Ution des objets rapprochés y àsms les belles 
oppoiitioQs d'ombres & de lumière 5 Ôc 
fur-tout dans le plus grand foin à perfec- 
tionner les devants du tableau ^ que coa-^ 
iifte principalement Tintér^t & la beauté 
des payiages à rexpofition du raatin^ 

L'éclat ôc la chaleur du Soleil élevé>fur 
l'horizon , ne peut convenir au contraire 
qu aux objets qu'il eft bon de faire briller 
féparém^nj: .^ tels qu^ de* eaux rapides ou 

Hiii 
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des fabriques agréables^ Mais c^'efl: toujours 
dans une encemce peu étendue qu'il con- 
vient de choifir & de compofer les payfages 
du Midi ^ taott pour o&ir par la proximité 
des onibrages des afyles contre la chaleur^ 
que pour appuyer lœil fatigué qui ne pour- 
roît pas foutenir long^tems ^ Téclat éblôuif- 
làot d un fby^ de lumière trop étendu. 
. Lorfque la fraîcheur du (bir vient éten- 
dra cette teinte douce & charmante qui 
Annonce les heures du plaifîr & du repos $ 
c'eft alors que règne dana toute la nature 
une harmonie (iiblime de couleurs. Ceft 
1 cet inftant que le Lorrain a faîfi les 
coloris touchans de Ces tableaux paifibles 
où Tame s attache avec les yeux ; c*eÔ 
alors que lavue aime à le promener tran- 
quillement fur un grand pays, l^es maffes 
d'arbres pénétrées de jour fous }efquels 
l'œil entrevoit une promenade agréable } 
de valtes furlàçes de prairies dont le verd 
çft encore adouci par les ombres çranfpa^ 
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rentes du foir ; le crîilal pur d'une eau 
calme dans lequel fe réfléchiffent les ob- 
jets voifîns ; des fonds légers d'une forme 
douce & d une couleur vaporeufe / tels 
font en général les objets qui conviennent 
le mieux à Texpofîtion du foir. Il femble 
que dans cet inftant ^ le Soleil prêt à quitter 
Thorizon , fe plaife avant fon départ à ma- 
rier , pour ainfi dire , la Terre avec le Ciel ; 
auflî c*eft au Ciel qu'appartient la plus 
grande partie des tableaux du foir ; car 
ç eft alors que ThommQ fenfible aime à 
contempler cette variété infihie de nuances 
douces &; touchantes , dont, le Ciel & îes 
fonds du payfage s embelliffent , en ce 
moment délicieux de paix & de recueille- 

ment. 

Quant à ces beau:^: clairs de lune qu'on 
appelle en Anglçis , I^ovely moon , Lune 
amoureu/cy la tendre pâleur de, cette lumière 
myftérieufe, fied fi bien aux objets aimables > 
€^UQ c ejft aux femmes qu'eÛ dévolue de 

Hiv 
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^rçit^i l'ordonnaftce des^ tableaqx f^ts pour 
un moment fi doux. Le fentiment (a) qui 
leur donne naturellement ce goàc fin & 
déiiçat que Fart a fôuvenc tant de peine 
à trouver , fçaura léiir înfpirer mieux qu a 
p^fonné , la difpoûtioa des fcenes où doit 
r^her principalement le çaraûçre de la* 
mour fie de la volupté. 
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{a) Le fendmenc confifts daû$ la manière de voir 
les chofes, comme lès grâces da^nç I4 manière- de les 
faire. C'eft pourquoi les femmes ont naturellement plus 
de - goût & de grâces , psirce- qu'elles ont plus de 
i'enfîbilité dans ies organes. > & plusi d*agrém«nt dans 
les fdrmes ; auffi lorlqu'elîes ne donnent pas à corps 
perdu dans la fingerie dçs modes & des manières , 
leur premier mouvement di6lé par la nature, eft pres- 
que tou|ours plus jufte , qauiie lUite. de grands raifoa-* 
liçme^s di^^s fouvent par l'ii^tér^t , qu les préjug;çsi, 
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. C H A P ï T RE X V. 

Du pouvoir des Payfages fur nos 
fins^ & par contre^ coup fur notrç 

JLj *a c t I o n dos fluides fur les folides , 
eft le balandief dç TUnivcrs , & tout ac-t 
çroiffement phyfique & moral , vient du 
rapport des^ objets entr euxt Plus il y a dé 
rapports connus , plus il y a (fàççroijfement 
moral j plus il y a d*induftrie; voilàpourquoi il 
y a plus dé difî^efice de l'homme enibciété , 
à l'homme brutç , que de l'homme brute à 

« 

Taçimal; voilà pourquoi en multipliant à Tin- 
.fini les rappom qu9 chaquç homme appçr- 
ijoit , avçc les rapports apperçuô par tous le3 
hommes pàffés , préfents pu futurs , TIm- 
PRiMERiE ne peut manquer d'étendre mer- 
veilleufement; les connoiiTance^ humainçs ; 
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elle met rhomme en fociété avec tous test 
fiécles j & avec tous les pays. 

C eft par l'émotion de lattraîr, ou de 
la répugnance y que nos fens nous indîquejnt 
la convenance ou la difconvenance des 
objets avec nous. La corde plus ou moins 
pincée ^ rend telle ou telle vibration ; aind 
la fibre ébranlée plus ou moins fortement , 
ou plus ou moins fouvent^ fait réfonner 
en nous une idée ^ une rémlnifcence > un 
fentiment ou une douleur. 

Puis donc que toute idée vient origî* 
nairement des fens , jettons enfenable un 
coup d œil en paflïànt for ces premiers inf- 
trumens de notre induftrie : il eft d autant 
plus précieux de fçavoir les exercer > quils 
peuvent fçrvir à préparer le$ feritiments de 
notre ame, & à la mettre dans telle ou telk 
dilbofition. Le mlçrolcopQ a déjà tellement 
étendu Forgane de la vue> puifle égafeménc le 
flambeau de la raifon & du goût^ en éclairant 
nos idées fur nos vrais befoins , & fur nos 
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vrais pbifirs^ nous faire appercevoîr ces fils 
délicats , à lextrémité defquels tiennent le 
bien être & le bonheur l 

Le toucher y ainfî que te goût > ne font 
émus que par le contaû immédiat de Fob* 
>et préfent ; Todorat afpire à une certaine 
diftance les vapeurs émanées de la tmnf- 
piration des corps ; Touïe eft frappé de 
plus loin encore par Timpulfion de l'air 
ou de lathmofphere agité ; mais la vue eft 
de tous nos fens le plus fubtil ^ & celui 
dont les perceptions font les plus vives 
& les plus promptes, parce que c'eft du 
fluide infiniment rapide de réledrîcité , ou 
de la lumière (a) qu'il les reçoit direâement* 

( ^ ) Les tourbllloits d'Ether > ou Féleâricité » font le 
principe de la flsunme , & par conféquenc de la lumière ; 
comme le frottement 9 par rinterpofîtion des milieux ^ 
ou la réfîftance de tout folide , contre le fluide qui le 
pénétre 9 ou qui en eft réfléchi > eil le principe de la 
chaleur • pour vous en convaincre % voyez les inirpii;a 
ardents Ôc les fermentations chimiques « 

( Note de iTditcur > trop fj^avantc pour ^tce de l*Autei!' , ) 
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Les idées que la vue communique h 
notre ame^ dérivent toutes originairement 
des elfets de la lumière > dont la réflexion 
nous a montré lès objets fous des formes > 
& des couleurs plus ou moins agréables 
ou défagréables. De-là Timpreffion de la 
déplaiÊuiçe & de la difformité; de-là ce 
charme fi prompt k opérer fur nous ^ 6c 
à nous prévenir favorablement , celui de 
LA fi£ AU TJÊ. Mais il eftdeux fortes de 
beautés dont 1 attrait eft bien différent f 
Tune ) eô la beauté de convention i l'autre ^^ 
eft la beauté pittorefque. 

La première n'eft qu un affemblage de 
formes qu on eô convenu de trouver bel^- 
les y ce qui i[ait que ce genre dé beauté 
varie en différent tems ^ comme en diffê- 
rens lieux ; fût-ce même un affemblage 
des formes lés plus parfaites, ce genre de 
beauté ne confifte que dans la régularité 
des contours , & 1 exactitude du trait ; ce 
^ eft qu'une belle efïigie^ , ou la beauté 
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immobile ; c eft celle que les gens froids 
deflînent avec une perfeâion glaciale y 6c 
que les gens froids admirent avec de gros 
yeux fixes. 

Ce qui plaît fans régie 8c fans art. 
Sans airs > fans apprêts , (ans grimaces , 
Sans gêne , & comme par hafard » 
£ft l'ouvrage charmant des grâces» 

Telle eâ la beauté pittôrefque y c eft la 
beauté par. excellence y parce que c'eft la 
beauté des grâces > la beauté animée y celle 
qui 4oiUie 'du Mouvement y de Texpreflion 5 
du caraâere & de la phifionomie à tous 
les objefô ; telle eft celle que Thomme de 
génie deffine > 6c que Thomme fenfible 
adore. 

, Si dans une fîtuation â^urUt beauté pit- 
tôrefque^ où la nature développe fans- gêne 
toutes fes grâces ; au charme que les yeux 
éprouvent par Tefifet d W tel payfage y le 
joignent encore d'autres émotions qui opé- 
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rent en même-tems lur le refte de hoi' 
fens, tels que rôdeur fraîche de Fherbe 
nouvelle y ou celle de la feuille ptinta^ 
ni ère qu épanouit Téleâricité vivifiante 
d une pluie chaude ; tels que le touchant 
murmure des fontaines qui ngeuniÔent la 
verdure > ou les concerts amoureux des 
x>ifeaux du bocage ; alors louïe & Todo^ 
rat y moins prompts que la vue à faifîr 
les objets , mais auffi moins diilraits &C 
plus profondément afifèâés > concourent 
puiflamment à faire, paifer à notre ame une 
impreffîon dune volupté dotice fie tou- 
chante ; & moins elle fè trouvera iibléd 
de cet effet intéœflânt par des occafions 
de diitraâion , plus la fituation fie le 
payfage fera folitaure ^ fie plus Timpreflioii 
que recevra notre: ame fêta forte fie pro^ 
fonde. 

Ce font ces fortiss împrefOons qui ont 
créé la Peinture fie la Poéfie. L'homme 
fenfible à voulu eacprimer ce qu'il avoit 
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lenti ; ç'efl dans de pareilles ikuations que 
la Poéfie pafiorale a placé ces touchantes 
peintures du premier bonheur des hom- 
mes y & des vrais plaifirs de h vie cham- 
pêtre. Aufli lorfque nous rencontrons quel- 
que retraite heureufe ^ où le dordeau m 
la taille n ont point encore pénétré , no- 
tre e^rît eft charmé de retrouver une 
image de ces defcriptions qui lui ont fait 
tant de plaifir^ la réminifcence y placç 
aufli -tôt tous les attributs Confàcrés par 
les Poètes ; ici un Temple champêtre dans 
le bois facré ; là , des Urnes dans le bo- 
p^6 > des infcriptions (ur les chênes ^ 
d'heureufes cabanes fous les vergers y des 
grpuppes de beftiaux dans les prairies ^ les 
concerts des Bergers auprès des fontaines ^ 
& chaque Bachelette au gentil corfage y 
paroît une Nymphe. 

Td eft le payfage Poétique , foit que 
la nature nous le préfente dans quelqu'en- 
droit échappé à la deftrudipn générale , foit 
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qu'il ait été reproduit par Fhomme die goûf. 
Mais fi la fituatîon pittorefque enchan- 
te les yeux , fi la fîtuatiôn Poétique 
întérefle refprît & la mémoire , retraçant 
les fcenes Arcadiennes en nous, fi lune 
& l'autre éompofition peuvent être formées 
par le Peintre , & le Poëte , il eft une autre 
fituation que la nature feule peut ofbit ! 
c eft la fituation Romantique {a). Au milieu 
des plus merveilleux objets de la natu- 
re , une telle fituation raffemble tous 
les plus beaux effets de la perfpeâive pit- 
torefque , & toutes les douceurs de la fcena 
Poétique ; fans être &rouche ni Êiuvâge y 
la fituation Romantique doit être tranquille 
& fôlitaire , afin que Tame n y éprouve au- 
cune diftradion , & puiffe s'y livrer toute 
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(j) J'ai préféré le mot Ad^ols^ y Romantique ^ à no* 
tre mot François y Romanefque , parce- que celui-ci dé- 
file plutôt la fable àa Roman , & l'autre défigne la 
fituation y Sc Timpreffion touchante que nous en rece» 
yons# 

entière 
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entière à la douceur d'un fentimént pr6« 
fond. 

A travers lés ombrages noirâtrâ dès 
iàpîns , Ôc les amphithéâtres de rochers j^ 
la rivière limpide defcènd de cafcades en 
cafcàdes y jufques d^ns la vallée tranquille ; 
c'eft - là qu'elle ferhblé, s'étendre avec 
plaiHr pour forrher un lac entre la chaîne 
des rochers mâjefhteux^ dont les interval* 
les laiflent appercë voir dans le lointain^ 
ces reipeâables montagnes /dont les cimes 
couvertes de glaces &, dé neiges éternelles^ 
refiemblent à cëttie difiàrice à d'énormes œaf^ 
fes d'agathe & d'albâtre > ^ui réfléchirent 
comme atitant de prifmes^ toutes leë couleiirs 
delà lumière. Les eaux du lac! fpnt d'une 
couleur bleu-cétefte t6l(|ue Tazur du plus 
beau jour ; & tranfparentes comme le criâat 
le plus pur "y l'œil y peut fiîîvre jufques au 
fond les jeu:x: de lài truite fur des marbrés 
de toutes couleiirs. Une Ifle s'élève au 

I 



milieu des tsùax ^ comme pôltr feivit 
de théâtre ùux plaifirs champêtres ; cette 
Ifle diarmante eâ, entremêlée de vignes 
àc de prairies ^ 6c de diihnee en difiànce 
des ombrages variés y forment d^s^réâ^ 
blés bocages ; la vache y pâture la firaife 
<jQi rougit U peloufe ; d'heureux époux 
que l'intérêt ira point unis^ y fblit aiffîs 
fur rfaerbe tendre au milita de tous 
leurs ènfaiib ; ce^ - là quUs font un 
fiwper délicieux avec la crème qùr à ht 
iavêùr de la firaife^ 6c la couleur de là 
ro(é^ Plus loîn^ au clair de la lune argëtitée ^ 
l'eau du lac frémit fous la barque légéte 
;quiportelèsiâtme^ fiUés dû voîfin Hameau ; 
un corfet blanc mistrqué leur taille bien 
proportidiméè > dt longues trèfles flottent 
fiir leurs ^^atdôs y un joli châpesu de 
paille 5 orné des phil belles fleurs de la 
iaifon^5 eft la paltiire d'un vifàge riant où 
brille réclat dé h (ànté ^ âc la férémté de 
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ilnnocence; leurs voix fonore$ aéurenC 
jamaid de maîtres que les ûifeàux^ & la cons^ 

« 

fonnance de Tharmoiiie naturelle ^ Ôc.le^ 
échos de ces cantons qui ne édnnurettt 
Jamais les charîV^s de là Mufîque chrœ 
matique , n y répètent que les airs de là 
gaieté , le& chants de h nature ^ & lés fon^ 
naïfs du haut-boiâ. 

La rivière en fortant du ko « s^enfonce 
dans un vallon refierré fie profond ; 
de hautes montagnes ^ & des rochers 
Iburcilleux y femblent féparâ: cet afyltf 
du refte dé TUnivers. Les cîmes ea 
font couronnées de fapins oh nt touche 
jamais la coignée ; fur les peloufes dé 
thym & de ferpolet , des chèvres blan* 
ches s'élancent gaiement de rodiers en 
rochers ; kur fécurité dans un lieu wiM 
défert ^ rafiure fiir la crainte des animaux 
farouches , & bamiit la penfée d'un ^wn^ 
don total ^ en annonçant le voiimage d'uM 
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habitation tranquille. Après quelques chû* 
tes précipitées par rbppofition des rochers 
qui fe croifent fur fon cours , la rivière 
trouve enfin dans ce vallon étroit , un 
^etit efpâee où ît^ eaux écumàntes & 
iDontrariëes , peuvent jouir d*un moment 
de repos. Un bois de chênes verds anti- 
ques s'avance fur les rives adoucies : fous 
leur ombrage myftérieux cft un tapis d une 
moufTe fine. Lès eaux limpides & peu 
profondes , s'entremêlent avec les tiges 
tortueufes , ^ leurs ondes qui fe jouent fur 
un gravier de toutes lès couleurs > invitent 
à s'y rafraîchir ; les fioiples aromatiques, 
les herbes falutaireâ , . & la ré/îne des pins 
odorants , y parfunaent Tair d'une odeur 
balfamiqùe qui dilate les poulmon&i A 
l'extrémité du bois de chênes • à travers 
un verger dont les arbres font entoftil^ 
lés de vignes & chargés de fruits de tou- 
tes éfpéces , on entrevoit une cabane ; fon 
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toit de -chaume y met à l/abri , fous «uc 
grande faillie, tous les uftenfileç du mé- 
liage ruflique. La cabane eft fomiée de 
planches de ûpin aflemWées par fôi>Maître': 
au lieu d'ordres d* Archîteâure , une treille 
en forme le périftilè ^ Içs^ portiques ; mai* 
l'intérieur en eft plus propre que le Palais 
du Prince» Si les mets n y font pas apprê- 
tés avec les poifons de Tlnde , ils y font 
d'une qualité exquife , & d'un goût pur & 
falutaire : cette retraite fiit trouvée par IV 
mour y elle eft habitée par le bonheur. 

Çeft dans de femblables fituatîons^ que 
Ton éprouve toute I4 force de cette ana-« 
logie entre les charmes pfeyfîquçs , & les>. 
impreflions morales/ On fe plaît à y rêver 
de cette rêverie fi douce, befoin preflant 
pour celui qui çonnoît la valeur des chofes j, 
& les fentimens tendrçs ; on voudrait y 
^efter toujours , parce que Iç cœur y fenç 
çpute la vérité , ôc TéneTgÎQ de la nature^ 
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Tel eS à peu près le genre des finutioni; 
Romanàqius i mais on n'en trouve gueres 
de cette elpece que dans le (èitt de ces 
fuperbes remparts , que la nature femble 
avoir élevée, pour ofirir encore à l'iioninie 
des aiyies de paix, te de liberté. 
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Des moyens de réunir Vagrèallt à 
Inutile , relativement à l'arrangement 
gmétal des Campagms. 

JU E fyftême g^n^éral de 1? sjiture fembfe 
tellement confifteF dans IVo^^^ ^^ prin« 
cipe & IVnion des rappqrîts ^ que toute 
défûmon tend néçf^î^v^t^tat à une def^ 
truQjion pariiculiere* Dans lordlre de h vé- 
gétation > lagr^ciblç qui confîûe dans }a 
perfe^Slîon de^ tous les rapports zyçç les 
formes convenables à chaque pbja > eft; Il 
nécel&ire à racçroîfl[emeiit>^ & par confé** 
quent à lutilQ , qu U eft impaffible d altés^c 
l'ua, fans nuire effçRtiell^tiï^îW? à Fautre^ 

Or , ç eft fur^ tout dan» une. flprilTant© 
y^i^tatîon ;, que. çonfiôe le principal ïgr^ 

I ht 
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ment d un payfàge autour d une habitation j 
& ^ comme je lai déjà dit tant de fois ^ 
û l'on veut fe procurer une véritable jouif* 
lance > il £àut toujours chercher les moyens 
les plu; (impies & les agrémens les plus 
conformes à la nature ^ parce qu'il n'y ^ 
que ceux là de véritables , 6c dont Tefiet 
foit fur à la longue. 

La fubftitutioq de r arrangement le plus 
naturel à t^arrangement k pbis forcée doit 
donc y en ramenant enfin les hommes au 
vrai goût de la belle nature y contribuer 
bientôt à FaccroifTement de la végétation ; 
& par conféquent aux progrès de lagrî- 
çukure 9 à la multiplication des befliaux ^ 
mais furrtout à un arrangement plus falutaire 
& plus humain dans les Campagnes y 
en afTurant la fiibfiûance des bras y qui 
nourrîflent les tètes , dont les occupations 
réfléchies doivent fervir à défendre, ou à 
inftruîre le corps de la Société. 

Uhomme de bien rendu à un air plus 
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pur 9 & ramené dans les campagnes par 
les véritables jouifTances de la nature ^ 
fendra bientôt que la foufirance de fes 
femblables ^ ëft le fjpeâacle le plus dou^- 
loureux pour Thumànité ; s'il commence 
par des payfàges pittorefques qui charment 
les yeux, il cherdhera bientôt à former 
des payfàges philofophiques qui charment 
Tame ; car le fpeâacle le plus doux & le 
plus touchant , eft celui d'une aifance âc 
d'un contentement univérfel. 

Je dois expofer à cet égard y quelques 
idées qui font le réfultat de plufîeurs an- 
nées d obfervatîons , fur réconômie rurale, 
tant en France que dans difFérens pays de 
l'Europe : puiiTe ce peu de lignés feconr 
der un jour l'intention qui les a diÛées ! 

Le premier Cultivateur établit fans doute 
fon domicile au milieu de fon champ ; cette 
diipofition efi la feule convenable à Tordre 
primitif de la cukure ; elle épargne le tems , 
ks courfes , les tranfports inutiles , & 
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mettant les travaux & la conikvatÎQp éop^ 
produits plus à portée de rhalbitatioo , elie. 
n oblige pas , pour réparier ie tems perdu ^ 
à chercher un fecours de vitefTe dans des 
animaux, dont Tacquifition , & la nourri- 
ture font plus chères, & dont la Qonfoinh 
mation efl: en pure perte^ 

L'amélioradon du champ augmente né-^ 
çeff^ement de plus en plus par k préw 
fence continuelle du Maître. Sa vigilance 
efi ians ceflfe .excitée par la vue de ion ter* 
rein , &neft jamais.diftraite par la proximité 
de^ occafions de dérangement ; cette difpofi* 
tion conduit nécefTairement à varier la cuL^ 
turc en la partageant en diffêrens endos; 
dont les haies fervent en nième - tems d abri 
contre le$ vents deftruâeurs : cçs enclos^ 
donnent la facilité de mettre en valeuc les^ 
jachères ea y préparant des nourritures, 
qui fervent tout à la fois pour ameublir 
la terre , èc pour élever par-^tout fans foins 
& fans peines; tant de beftiaux xju onégorge^ 
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prefqu en pure perce ^ au marnent de leur 
naii&nce* La multiplication des befiiaux 
augmenteroit néceflaîrement la fertilité des 
terrés ^ par la multiplication des engrais. 
Enfin en diminuant d'un côté les travaux ^ 

« 

les fatigues ^ les charrois 5 & les dépenfes 
en pure perte , & multipliant de lautre les 
produits par lemploi des jachères y k 
vigilance du Maître ^ l'augmentation des 
bejftiaux ^ & la plus grande quantité des 
engrais ^ il jeA clair dans le principe : que 
rétablifTement t^ Cultivateur au milieu de 
ion champ , procure néceflàirement 1 amé- 
lioration des terres « le bénéfice du La* 
Coureur j| & par çooféquent celui de la 
Société. 

Dans pexempk : les fléiriles apennîns 
:fertilifés en Tofcàne y les pltis beaux Jai>« 
dins de la nature formés dans les terribles 
Alpes y jufques gu pied des neiges & 
des glaces éternelles, & les progrès ra- 
pides de 1 agriculture depuis un demi-fiede 
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dans lé terrein graveleux de TAngleterre ^ 
démontrent aâez les avantages de cette 
difpôfîtion. 

Maïs pour rappeller les terres éparfes & 
ûibdivifées à Tinfini , à la réunion nécef* 
&ire à cet établiflfement des Cultivateurs au 
milieu de leur champ, établiflfement : dont 
l'avantage eft fi important pour Tintérêt gé* 
néral & particulier y il s'élèvera d abord ur 
fantonie qu il faut cpmmçncer par écarter } 
c eft celui de la fantaifie de quelques parti- 
culiers y déguifée fous le nom pompeux de 
la liberté. Il y a fi long-tems qu on abufe 
de ce mot \ & qu'on le confond avec le 
caprice & k licence , qu'il ne fera pas hora 
de propos de le définir une bonne fois*. 

Faire ce qaon peut , o'eft la liberté 
naturelle ; faire ce ^oti veut^ c'eft le 
caprice ou le defpotifme ; faire ce qui 
nuit aux autres , c'eft la licence. ; faire ce 
quon doit ; telle eft la liberté civile y k 
feule convenable dans 1 ordre focial. Or-^^ 



t.;P>_ 
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w 

i|m fixe lé devoir de Thomme en fociété ? 
la LoL Qui fait la Loif^Le Souverain 
.Démôcnttiquê , Ariflocratique , Mdnarchi- 
-que ou Mixte, luivant les dîflFérentes conP 
titutidns du Gouvernement. Quel doit être 
le but de toute Loi jufte ? Ceft celui de 
procurer Tavantajge général auquel tout 
individu , à plus forte raifon , tout Pro- 
|)riétaire eft intéreffé à concourir. Pour^ 
quoi cela ? parce que la condition eflen- ^ 
tielle de la^ fociété > ceft le facrifice que 
chaque individu fait d'une portion* de fon 
intérêt à la volonté générale ;Tacrifice 
pour lequel il reçoit en échange la pro- 
^eâibn de la force générale , pour la dé- 

i ' . • » • 

fenfe de fa poffeffioh, du fruit de fon 
travail , & de la fécurité perfoiinellèi 
Telle eft la condition expreffe du contrai 
de fociété ^ dans lequel robfervatioh de la 
loi eft le plus grand intérêt de chaque 
individu, puîfque fa vie, fa fubfiftance, 
ig, tout ce qu'il pofTéde , en dépend* C eft 
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pourquoi la lettre de la loi doit être pré% 
cîfe & facrée ; car autrement ^ la foeiété 
ii'eft plus un contrat ^ c'eft tiite chicane. 
Mais lorfque Tutilité générale ^ demande 

f 

i|ue là loi foit réformée, ou augmentée , ( en 

• ■ . 

obfervant fcrupuleuiement toutes les formés 
qu exige chaque efpéce de gouvernement ,) 
fi la Êmtaifie négative 5 (i le Uberum veto 
<ftin particidier peut mettre une entrave 
ait bien général, ce nefl plus une Sc^ 
viété ^ c'eft une anarchia 

Tels font les principes : voici reitem-»- 
pie appliqué à la circonilànce dont lî 
Vagît^ 

Ëii Angleterre ,^ où on pouvoit fe piquer 
au commencement de ce fîécle d'être atiffi 
Mlke qu ailleurs , on a bien fenti que pour 
procurer la réunion des terres par la voie 
des échanges reQ)e£li& , il n étoit pas poi^ 
fible de laifler un champ libre à la fantaisie 
particulière. On a donc été obligé dW^ 
donner ces échanges relpcâifs & d*en dé*- 
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terminer la formé par une Loi. Cette réu^ 
nion deé terrés qu on appelle en Angleterre > 
le Cotnjpàâj y a été établie fuccelfîvement 
depuis 5*0 ans dans lès Provinces difFéren* 
tes y 4>ar aâès du Parlement ^ en prefcrivant 
d'title mahiere fixe & légale entre les 
Pfopriétàii'ës fiir le même territoire , là 
forte d'échanges quon Voit ici les groi 
Fermiers faire fouvent entr eux pendant le 
téms de leurs baux y pour la commodité 
de leurs labdurs ; Ce qm ^ fans ofirir aucun 
des avantagée d'un arrangement durable ^ 
ibit pour la dôture , foit pour une amé^ 
lioratiôn fuivie y ne fèrt bien fouvent 
quà ottcanoniiér beaucoup de diicuf- 
nbns/en jettant du trouble £c de la con^ 
Kbfion dàiis les propriétés à réxplration 
des bauk. Par tes mêmes aâes dû Parle- 

« 

ment > des Commiflaires ont été établis 
ijbtàsr les différents difiriâs , pour r^leit 
entre les Propriétaires la plus value dun 
terrein fiir l'autre dans les échanges rcC- 
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peÛife; Mais il feudroit éviter foignèufeP. 
ment cet établiflêment de Gommiflâires f 
qui par la ftabiiîté de leur placé; leur fonc* 
tion indépendante du choix des Parties > 
& l'arbitraire de leurs vacations ^ on( été 
à portée de fe permettre beaucoup d'abuS* 
C'eft aux Parties elles > mêmes que doit 
appartenir lé choix dé leurs Arbitrés ; quel- 
que fôient ces Arbitres , leurs vacation* 
doivent être . irrévocablement fixées à rai- 
ion dt.tant par drpenty&c tous les frais 
de réchange doivent toujours être à la 
charge de celui qui la requiert j parce qu il 
eft jufle que chacun paye fk convenance^ 
comme il feroit )uûe auffi que le choix 
du lot cdntigu à fon doinicile , fut dévolu 
au Domicilié dé préférence à TEtranger; 
Tels feroient à peu près les principaux 
moyens d'éviter toiis les abite dé la par* 
tialité & de r arbitraire^ & dé faire enforté 
qu une Loi qui rémplifoit le principal ob» 
jet de la légiflation , celui de l'avantage 

général. 



N 
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général^ jtiè pût ^uire à perfonne et^p^r- 
. ticuUer (a). , . *^. 

: Gettè aiatiguité une fbîfe établie i combien 
d avantages il en réfiilteroit riéceflairenaent 

- pour l'agriculture l le Laboureur ne perdroit 
; plus la moitié de forî tems , à courir d'une 
t çharjic à l'autre j llexeiripltî des. jardins 
^ iparajçhers, & celui des jardins de Fay(àn5> 

où îe fol , quoique bien fouyérit de i?i plus 

- mauvaise nature dans fpn, principe > eft fi 
prodigiiufenieôt 'fertflifé . païf k préfence 
du Maître^ & I9 proximité. de l'îiabitatîon ^ 
qu'à peine la récolte faite d'pne produc- 
tion, on y en fiibftitue une autre j l'avân- 



( a) 11; eft aif6 de fentir (jue lorfque les. terres cond^ 
gûes reviendroient k fe fubdivifer de nouveau par Teflèt 
des partages 9 elles pourroient toujours fe réunir par U^ 
même moyen ; & que (î retendue trop confîdérable d'un 
grand Domaine ne permèttoit p^ de le .raâ<»Àbler autour 
d un feul corps de Ferme > on pourroit au moins par ce 
moyen » le réupir en grandes pièces f ce qui feroit toujours 
bien pliis avantageux à la cttloot ^ que la difperfion des 

terres en petites pièces» 

" ■ . ■ •- ^ , " « 

K 
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tage immenfe de n'avoir poin^ de jachères, 
& de fertilifer de plus en plus la terre par 
la variété des cultures ; la facilité de fe 
procurer des fruits ^ des légumes y du laita^ 
ge> fie celle d'élever & de nourrir fans foin 
des beftiaux qui amélioreroient de plus en 
plus les engrais ; en un mot toutes fortes de 
confidérations réunies , conduiroient bien- 
tôt les Cultivateurs à fubdivifer tous leurs 
champs en d^Sërens enclos : vrange-^ 
ment ^ lans lequel il eft impoffible d a^ 
méliorer h culture / et de multiplier les 
belliausF {a}. 

Les pârtires conunune^ réunies égale- 
ment par ta voie de l'échange ^ pourroient 
fe trouver alors au milieu des Villages, 



. fa) Dei4à vkat fue 1-Angiiecerf e i »vec beaucoup 
0I0ÙIS de tterm 4}ne k. France % ovat Ùl propre con*- 
(ommaûatL qui eft ç^^dirMt à ç^ égard , fournie 
csicqce de» dtmymat^ des cim y ik ét% bjuiçs k coutt 

rEurope» , • 
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ou 6m moins contîgues; ce vafte efpace y 
contribueroît beaucoup à la falubrité , en 
làîfTant un libre paffage à 1 air pûrîJScateur. 
Eïï entourant d'arbres , & de barrières, ces 
pâtures communes , ce feroit en même- 
tems une place d'agrément pour la pro- 
menade , 6c les jeux du Village ; les Ha- 
bitaiis n'auroient qu'à ouvrir la porte de 
f éurs riiaifons pour y laiflfer en liberté leurs 
be'ftîaùx , fan^ avoir befoiii ni de Pâtres , nî 
de chiens pWr les garder, & les tourmenter* 
La ()auvre nîere de famille ; en filant ftir le' 
pas dé ïa porte , auroit du moins la confôîa- 
tioft de Voir jouer fes plus jeunes enfans 
autour d'elle , tandis que fa vaclre , fbn 
unique pofFeffion , fâtureroit ti-arrquillè- 
ment fur un beau tapis de verdure qui lut 
àppartiendroit ; cette vùé de ^ prôptîét^ 
ratta:cher6it à foh payé , & iùî feroit 
trouver pîus pur Fair qu'elle y feipire. 
Ces fortes de places , même eh An- 
gleterre , font le jilas agréable de tou^ 

Kij 
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\t^ jardins Anglais : jufqu'aux animaux tout 
y, paroît; content. 

; : Venons à prifent au point eflentiel , cette 
jyfte balance du prix des grains, avec l'inté- 
rêt du. jGomtperce de l'Etat* l'intérêt des Pro- 
piiétaires, & la fubfiftance des Manouvriers. 
Le commerce des produits de rigricul-î* 
ture:, importe - t- il plus à un Etat fertile 
que. celui des Manufa£lwres?.SuUy foutint 
le, premier fyftême ; Golbert le fecpnd. Si 
le commerce des Manufaânres efl: jugé firé- 
férabie, le prix dos Aibfifi^ances doit être 
médiocre., afin que celui de la main-d'cçu- 
yrettépaqt plus bas , les produits des Ma- 
nuf?iâ:ures'pviffent être vendus à meilleur 
marché, pour obtenir la préférence dans 
Iç.cQmmerce avec l'Etrang^jr < bien entendu 
qitil n çô ici queftion que du commerce 
des. groffes Fabriques. Le prix de& Mar- 
chapdifes de luxe & de goût y n eft déter- 
nûné ^e par la mode & la fantaifie; à 
cet égard la France n'a point de rivaux. 
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ie prix 3e la matière; & les journées des 
Ouvriers , apportent* une fi légère diffé- 
rence dans les marchandîfes de cette es- 
pèce de commerce , que rien n*eh peut fiitér* 
rompre le cours au détrirtient de la France* ; 

Si au- contraire le commerce des prd- 
duits deTagriculture eft jugé le plus con^ 
venable , il faut bien^ tâcher d'augmenter 
la valeur de ces produits par la ^liberté 
de leurs ventes j afin que la fomme téful- 
tante de ce commerce augmente la màffe 
de la richeÏÏe de FÉtat ; mais en mêmé- 
tems , il faut que la fubfiûance des Mi-^ 
nouvriers foit établie de la manière la plus, 
affuréç^ 

La juftîce oblige de convenir- y que Ta 
Jupprejffîon d*un régime qui vehoit de dôun 
ner lieu à des abus crûek ^ 6^ la defiruc^ 
don de toute efpece d\ntravés dans h cent^ 
merce le plus important à T humanité jétohni 
les premières idées qui dévoient naturellé-- 
ment fe préfenter à un homme droit ^ 
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intégre. Ce fyflême létoit entièrement diûé 
par Ja bienfeifance ., & Téquité ; il promeç- 
toit aux Provinces ftériles de^ reffpurcçs 
plus aifées dans le fuperflu des Provinces 
fertiles , & ne portant aucune atteinte 
à la propriété des Cultivateurs ^ propriété 
la plus facrée de toutes , puifqu elle eft le 
fruit du travail , ce fyftême fembloit dcr 
voir en même-tems. modérer le prix, des 
fubfiftances ^ tant par la diminution des frais 
de tranfport , que par la facilité des achats,, 
& des ventes , en tout tems & en tout lieu , 
& fur- tout par lefïet de la concurrence 
qui eft la fuite ordinaire d'un commerce libre. 
L exception a l'égarcldu commerce des fuh- 
fiftançes , ëtoit (i impetceptible , qu'elle a dû 
échapper facilement à i'enthoufiafme d'uti 
fentiment profond , 6c toujours refpedable , 
de juftice & d'humanité. Or , cette excep- 
tion , c'eft que lorfque la fubfiftance eu 
chère, il y a moins de travaux , & plus de 
befoins i car \^ commerce des travaux eft 
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pf écifément eiï raifon inverfe de celui des 
fubfijlances. Dans le premier 5 trop de Ven- 
deurs , trop peu d'Acheteurs ; dè-là le ra- 
bais du prix de la journée. Ddns le fe*- 
eond , trop d'Acheteurs , trop^ peu de Ven- 
deurs ; de-là le monopole dans la vente 
des fubfîfiances. Le falaire de la journée 
dépendra donc toujours de celui qui em- 
ployé des Journaliers , tant qu il y aura 
une auflî prodigiâufe difproportion entre 
le petit nombre de ceux qui ont des grains 
à vendre , & la nwltitude énorme de ceux 
qui font obligés d'en acheter. 

C'eft donc à la fource de cette prodi- 
gieufe diiproportîon quil faut remonter, 
comme étant la cauie de la fitusttion mi- 
férable dans laquelle gémit la partie k 
plus nombreufe des Habitans de nos càni- 
pagnes. Or cette caufe , j'ai penfé lavoir 
trouvée , & je la dis > parce que rien rfeft 
plus intéreflant que de prévenir la fouf- 
france , & de procurer le bonheur* 

Kiv 
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■ La plâpart dès terrés fe ' font r^unî^ 
f^ceeffivçment en' grands Domàiîies ; mais 
là diâîéulti^ que k difpérfiôn des terres âp- 
porfe à la xulture', a conduit ^ riéêeflàire- 
tnènt à tes lafFçirmer éii bloc. Tel èft peut- 
'être depuis fi long-teriis, dé ]:^rincipé Tourd 
âa combat perpétuel , entreh Loi de na- 
'tare ou de jubfijîance j 6C la Zrbi civile ou 
de ptopmïé.^é^ eft peut-être la priur 
cîpàle caufe qui com/?r/me fens ceffe' entre 
la cruelle nécé(5té d'expofer aux horreurs 
de la faim le nonibre trop confîdérable des 
Journaliers qui font oblige d'acheter leur 
iîibfiflaftce , ou de donner atteinte à la 
propriété réfiiltànte du travail » & à la li- 
berté du genre de commerce qui peut de- 
venir 1q plus important pour tout Etat où 
le fol eft fertile* 

Eli eSet , la diftribution de nos terres 
eft fans doute la plu&oppoféê à la nature, 
diftribution éparpillée en petîteis pièces 
d'une part, pour la plus grâiKle difficuîtxf 
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jdè la. culture 5 & réunie de l^àutre eiï 
.greffes Fermes pour la plus grande fecîlitë 

du monopole, G'eft de - là que dérive ce 

- " ,■•».•• 

^conflit inévhableî d'intérêts diamétralement 

jsppofés eritr^ les rPropriétairès & les Cul- 

tiyateurs"» & xeiix' qui ' n ont , ni propriété 

ni culture > puifque rintérêt confiant de$ 

pr^Miiersy eft de vendre rchêr > tandis que 

l'intérêt des féconds, eft'^d acheter à i?gu^ 

marché. ; :..: . ^ . ; • 

; : J'ai penfé. enftiite , ! que comme H ôe 

-ferQÎt pas d'une bonne , politique dans^ lin 

jEtat agricole de. chercher à produire 

le vrabais des produâîdns , puifqa^ ce 

;ferQÎt diminuer le produit de fon coiîv- 

merpô principal , il i^Uoît donc chercher 

à intéreffer la plus , nonabrèufe partie de 

la populatioxi , celle qui travaUle &. qiti 

fbuffre le plus , à la plus grande cherté 

^es fruits de l'agricMlture , eçi leur en doh- 

nant à revendre. 

Pour cet effet, ne feroît-il pas à propos 



x. 
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& de toute juflice^ que la même Loî^ 
qui en établifTant la contiguïté des terres ^ 
procureroit tant d'avantstges aux Pro*- 
priétaîres ^ afTurât en même temps la 
^uSfiftancè de tout le monde î Cette 
même Loi qui rétabliroit la contiguïté par 
la voie des échanges légaux ^ ne pourroir*- 
elle pas aftreîndre en même-tems les Pro- 
priétaires y à défaut de faire valoir eux-mê- 
mes leurs terres y à les afiermer en détail ? 
Et lorsqu'ils verroient néceflairement les 
frais de la culture diminuer ^ & les proir 
duits augmem:er par lefFet de la réunion 
de leurs propriétés , j ai trop bonne opi- 
nion de mes compatriotes, pour imaginer 
qu'il en fut aucun qui pût avoir l'inhuma- 
mté de fe plaindre, fi la même Loi qui au- 
roit tiercé fon revenu {a) en réunîffant fon 



( j ) L*€mploi feul des jachères tierceroît le produit , 
fans compter la diminution de la dépenfe & de la perte 
du tems , occaiionnée par réloignemcnt des cùlturefi» 
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terrein , cherchoîten même-tems à gar?ntir 
fes concitoyens de^ horreurs de la néceflitéi 
& n pour aflurer une répartition plus^^le 
iies fruits de la terre ^ en en diâr ibyant la 
x:ultiire à un plus grand nombres de fanûUes^ 
elle privoît feulement tous Içs Prppriétai^ 
jç^Sj (à défaut de faire valoir par eux-mêr 
njes , ) du droit rigoureux de contrainte , 
pour les fe^magçs qui feroient au-delTu^ 
jd une redevance de cinq cent livres >. oui 
de vingt r^ç% dç froment, La location des 
terres en petite culture peut coopérer de 
tant de manières ; foit à ^îers franc fi k 
Laboureur a fait les avances^ cQmnie çn biçt^ 
des endroits en France ; foit à moitié de 
produit , lorfque le Maître a feit les avan? 

ces de la femence 6c des înftrumens d'à- 

•■••■" • • ' ■ ■ . . ■ 

griculture comme en Tofcane ;. foit en 

», 

affermant une certaine quantité de terres 
à chaque famille du Village , comme en 
Pruffe ; foit en baux à rentes foncières « 
&c. • & toutes ces différentes locations • 
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'peuvent fe ftîpuler , foit try nature > fo2t 
en argent , fiiivant la volonté du Maître , qui 
auroit toujours pour iureté dp fes ferma- 
ges , la récolte & la fkculté de renvoyer 
fes Locataires &utè de payement y ou pour 
t^aufe de mauvaife exploitation. Toutes ces 

difiëren^es perceptions peuvent facilement 

» • ' • ^ 

fe raflfembler y même dans tes plus grands 
Domaines , par le moyen d un Receveur , 
qui moyennant une modique remîfe^ s'en* 
gagera toujours à faire bon des deniers à 
certaines échéances; & très - aflhrément 
<îette dépeiife fixe , fera toujours bien au- 
deffinis des frais de conftrudîon^ des riP 
ques p ôc des entretiens des gros corps di& 
Ferme, fiiîvant les ^^oire^ £unConcierge*^ 
L'effet de cette difpofitîon ferort fans 
doute de fe rapprocher dans Tordre civil% 
autant qu'il eft poflible , de Tordre naturel ,^ 
par une plus grande faciMté dans la cul^ 
ture , & par une plus égale diftrîbution 
des fruits de la tepre, Alors^ plus il- y* 
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Woît de Cultivateurs^ moins il y auroit 
de journaliers ^ le prix de leurs journées 
augmenteroit donc nécelTaitement par la 
cïiminution de leur nombre. Plus il y au- 
roit de Cultivateurs , plus ii y auroit de 
concurrence y par conféquent moins de 
monopole ; le véritable prix des denrégs 
comparativement à leur rareté , ou à leur 
abondance efFe£Uve^ ie rétabliroit donc né^ 
ceiTairement par 1 augmentation du nofnbrè 
de Vendeurs moins opulents ^ & la dimi-^ 
nution d'Acheteurs moins indigens. D'ail- 
leurs les Habltans des campagnes garde-** 
roient d'abord leur propre fubûôance , & 
fe trouveroient întéreffés à' la plus grande 
valeur de leur excédent; c'eft alors que 
la liberté du commerce tles grains pour- 
roit s'établir fans la réfiûance de cette 
Loi antérieure à toute argumentation y & 
à toute convention humaine : la: nécessité 

QUE TOUT CE QUI RESPIRE SQIt 
NOURRI. 
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Bientôt la èôrtimodîté de la réunion de* 
«erfeé , lé genife dés jardins pdyfages ^ lé 

goût des véritables jouîfiahces de la nature, 

... • • ' 

des plaififs piirs exénipfe de rcgr-êts , 6t 
te (peâaclè de campagnes heureufès, né 
iSianquéroîent pas d'y ramdner cette claffé 
de Gitoyensf ,• dont Tabierice les épuife , 
fit dotit la préfeneé les foutiendroît. Bien- 
tôt ùti verroit dea hommes éclairés ne pa$ 
dédaîgtfâr de mettre la main à la charue , 

• « • ^ 

& par la réiJnion de plus de moyens , &t 
le fruit de leurs^ expériences raifonnées , ik 
ne poûri?6ient manquer d'étendre infiniment 
les |>rag;rè$ de lagriculture , ce premier 
& cet unique foniSemcnt d&ia population , 
dé tout comnierce certain, & de toute 
putff^ce fôtidâ & durable (àf. 
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(fl) S*U arrïvoît urt tcitis , & péutiôbfe n*cft-fl 
pas éloigné ! où toutes les nations Européennes fe 
trouvaflent réduites k leur valeur intrinfeque , où le 
commerce ceflant d'être meurtrier 9 ne fût plus qu'un 
objet de fociété £c d'échanges entre les hommes ^ 
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, Les habitations des Cultivateurs heureux 
€t tranquilles > s^éleyetotent bientôt au 
milieu de toutes leurs cultures réunies 6c 
contigues» Leurs champs leur deviendroiene 
par^là aulS faciles i cultiver que leurs far-^ 
dins } les: troupeaux 4e toute efpécê y tran^ 
quilles & j&ns Gardiens ^ fc multipiieroient 
6c s'engraifïeroient dans les endos fous les 
y^x du Maître. Et dans le Êit : pourrôit-il 
exifter un féjour plus agréable ^ plu^ 
convenable à Thomme fage ^ que celui 
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quç d^ata^QUgâs alor^ pour b Nation agricole y daa^ 
laquelle on auroit eu d'avance la fagefTe de préparer 
l*améfioràtion , & le commence de$_i3il»ire« , tant par 
U ^f%«ficÎ0» tb- ceMÛi » pour U. plus graiide facilité 
4e Fagricidniire >qtie par la ripartkioo dW nàpSt fim* 
pie & pf écis y donc le tarif établi fur la baze égale 
de révaluadoir des capitaux, aflùreroit au Cultivateur^ 
kanâdSis dtr Reader quf me* faît rii^h , un bénéfice 
toujours proportionné k fou Uravi^^ & le meuœoitainfi 
que le Rentier , à Tabri des chicanes fifcales accumu- 
lées fur les campagnes > où TinduArie fe trouvera toujours 
étouffée 9 tant qu*elles feront expofées à la crainte Se aux 
tourmens de Vatiitrain* 



iÇô DE lx, Compos. des PaYjsaGes; 

d une maifon d'un genre (tniplé ôc rural 5 
au milieu d un pâyfiige doux & trânqfuille? 
Un fimplef petit chetftiti à travers les haies 
& les ombrages des enclos; poùrroitcoh* 
duire fiicceffivemént à jouir d une manière 
intéreil^nte ôc variée y tantôt des diifêrehs 
zCpé^sdnpayfige^ tantôt du ipédacle tou- 
jours animé de la calturt des champs! iCt 
ferbit alors qu'en s épargnant les maladies i 
Tennuiy les dépenfes inutilesji là perte de tant 
/de terrein dans de vaftes & triftes parcs ^ 
& fur-tout en écartant la mifére , &* raihe- 
hâht le bohhcur , on aùrôit véritablement 
mérité lé prîx^en joignant ragréable àrùtflé» 
Peut-être à fotcô^d avoir épuifé tomes 
les foliés^ »rivera-t-il un jour où les hom^ 
mes feront afTez (kges ^ pour préférer les 
vrais plaifîrs de la nature ^ à la chimèrcj & 
à la vaaké* AinfifoitHU 
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